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AVIS AU LECTEUR. 



L'idée de piiblief à part les articles que j'avais donnés 
à la Revue des deux Mondes et au Journal des Débats 
n'est pas de moi. Je pensais qu'avec l'avantage de l'à- 
propos, on pouvait intéresser le public à des théories 
physiques et mathématiques dont il se mettrait peu en 
peine en toute autre circonstance. Pour dire , comme 
Diogène , hommes, écoutez-moi, il faut que le sujet que 
l'on veut traiter puisse commander l'attention du mo> 
ment, lé remercie le public d'avoir eu meilleure opi- 
nion des notions scientifiques que j'ai rassemblées ou 
plutôtentassées dansées compositions livrées à la presse 
quotidienne. On recherche encore avec soin les Notices 
astronomiques que Laiande insérait dans les journaux 
du temps et qui sont précieuses pour l'histoire de la 
science qu'il cultivait avec tant d'amour. Notre société 
moderne empruntant beaucoup plus aux sciences exactes 
que l'ordre ancien du dernier siècle, le public s'est 
trouvé en général pris au dépourvu sur les théories 
mécaniques, physiques, chimiques, physiologiques, 
météorologiques et astronomiques dont les auteurs 
avaient su tirer tant d'utiles applications ; il a compris 
qu'il y avait d'intéressantes choses à savoir hors du 
cadre des anciennes études classiques. L'instruction 
publique en France et dans les autres pays a fait un<^ 
meilleure part aux sciences; mais la génération qui 
n'avait pas été initiée aux lois abstraites des forces de 
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X AVIS AU LECTEUR. 

la nature questionnait avec intérêt, on peut même dire 
avec passion, ceux qu'elle présumait instruits des pro- 
grès récents des sciences. Bien des fois mes articles ont 
été le procès-verbal de conversations du monde ou une 
réponse à des lettres qui réclamaient des instructions 
spéciales sur divers points de science appliquée ou de 
pure théorie. Il est assez curieux que le public se préoc- 
cupe plus volontiers dies théories qui ne peuvent être 
complètement accessibles qu'aux études professionnelles 
que des applications qui seraient du domaine de tout 
esprit réfléchi. De pourquoi en pourquoi on arrive bien 
vite à ce que les gens du métier peuvent seuls com- 
prendre et malheureusement aussi à ce que personne 
ne sait. Je ne parle pas ici de ceux qui croient tout 
savoir et que rien n'embarrassp, encore moins de ceux 
qui veulent faire croire aux autres qu'eux-mêmes savent 
tout. 

Te9 pourquoi, dit le Dieu , ne finiraient jamais ! 

Horace a bien peint cette tendance de l'esprit humain 
qui dédaigne ce qu'il peut atteindre et veut saisir ce 
qui lui échappe : 

TransTolat in medio posita et fugientia captât. 

Pour bien des questions la science a donc à s'infuser 
dans la généralité de la sociéjté distinguée, et ce qui est 
familier aux savants de profession a grand besoin d'être 
mis dans le domaine commun. On m'a suggéré cette 
phrase pour les notions que je tâchais de propager 
dans mes articles : Ce que tout le monde sait^ excepté 
le public. Je l'ai adoptée complètement. 
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AVIS AU LECTEUR. XI 

Je devrais peut^tre m'excuser du mode de discours 
peu sérieux dont j'ai fait usage pour me faire lire. C'est 
tout bonnement une conversation entre mille. J'ai 
peut-être eu tort de sacrifier la majesté de la science, 
comme le disait un de mes nombreux correspondants. 
Ma réponse sera : Il fallait se faire lire, et j*y ai réussi. 
Devant Bourdaloue» prédicateur de la cour, on critiquait 
un jour des sermons un peu sans façon du petit Père 
André. « Ces sermons-là, répondit-il, font rendre les 
bourse^que Ton vient'couper aux miens. » Jugez de la 
valeur du moyen employé par Teffet qu'il produit. 

II. y a le chapitre des répétitions qui ne peuvent 
manquer d'être remarquées dans un assemblage d'ar- 
ticles dont chacun faisait un toutf séparé : 

Et ebaque acte en sa pièce est nne pièee entière. 

Là-dessus t je citerai Arago, qui lui-même citait Napo- 
léon P comme ayant dit que de toutes les figures de 
rhétorique la plus efi&cace est la répétition. J'ai une 
autre autorité encore : c'est la Bruyère,"qui a dit qu'un 
des signes de la vieillesse c'était de répéter les mêmes 
choses devant les mêmes auditeurs; or je commence à 
être d'un âge où il doit être permis de rediter, ou, sui- 
vant quelques étymologistes, de radoter , si c'est le même 
mot. Ou a enregistré les redites d'Homère et les mots 
dits parasites dans nos grands écrivains : c'est donc me 
faire trop d'honneur que de s'apercevoir de mes redites, 
auxquelles du reste le public ne parait plus faire at- 
tention. 

On m'avait ei^gagé à une refonte qui eût fait un livre 
classique des divers sujets traités dans cette réimpres- 
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XII AVIS AU LECTEUR. 

sion. Mais alors tout Thistorique eût disparu et l'ou- 
vrage n'eût été d'aucun temps. Au lieu de cela, il four- 
nira de bonnes dates historiques pour les questions' 
agitées en chaque année et pour l'état de chaque 
branche de nos connaissances k la date de l'articlei Le 
seul point qui pourrait être critiqué, c'est d'avoir con- 
servé une prédiction de phénomènes 'astronomiques 
pour un temps passé. Ainsi l'éclipsé de i858 sera an- 
noncée en iSSg : à quoi bon? 

Ce sera un type pour l'éclip^ de 1860 qui offrira 
exactement les mêmes observations à faire : il n'y aura 
presque qii'à changer la date de la brochure que le 
Magasin pittoresque a imprimée h, vingt mille exem- 
plaires et vendu à plus de dix-sept mille. 

On axirait tort de voir dans ce qui précède une apo- 
logie du mode d'exposition scientifique que j'ai adopté 
ou de l'entêtement à y persévérer : je serai et j'ai été 
toujours prêt à déférer ^ tous les avis qui me par- 
viennent, en sorte que je puis dire avec confiance que, 
sauf les faits, le public lui-même a concouru largement 
à la composition de ces articles et à la forme qu'ils 
ont reçue. 

Je finirai en promettant pour la centième fois un 
livre d'astronomie descriptive sur le même plan que 
mes articles. J'espère, ou plutôt M. Mallet-Bachelier, 
mon éditeur, espère qu'il paraîtra avant 1869. Que Dieu 
l'entende ! 

BABINET, de l'Institut. 

Paris, juillet i858. 
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r 

ET LES REBOISEMENTS. 



(Séance dés cinq Académies du, 14 ao^^ iS58.) 

En prenant la parole an nom de la météorologie , je 
ne me dissimule pas que le nom de cette science est 
encore bien peu -cannu, même du public d'élite qui dé- 
sormais*, cessant d'être indifférent aux progrès de la 
société, est appelé lui^nème à y contribuer puissam- 
ment par l'influence morale de ses encouragements et 
de son appréciation favorable. C'est un tbème usé et 
presque banal que de rappeler et d'énumérer tous les 
bienfaits sociaux des applications de la mécanique, de la 
chimie, de la physique, de la physiologie, dont les lois 
gouveto^nt le monde entier et ne s'arrêtent qu'au do* 
maine non moins vaste de la pensée et de l'inteiligencer 

L'antiquité a divinisé la découverte du feu, celle des 
céréales^ la conquête des races d'animaux employés 
comme travailleurs et comme auxiliaires, et enfin l'em- 
ploi du fer et des métaux comme outils qui centuplent 
la puissance de l'homme. Ce dernier objet paraissait si 
capital à Franklin, cette personnification du bon sens, 
qu'il n'hésitait pas à définir l'homme : l'animal qui sait 
se faire des outils. Ce privilège, il ne le partage avec 
aucune autre race vivante, avec celles même qui sont le 
plus élevées dans l'ordre de ce qu'on appelle l'instinct. 
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Aujourd'hui et depuis peu d'années l'homme a créé 
une nombreuse race de moteurs inanimés, plus puis- 
sants, plus laborieux, plus obéissants qua les animaux. 
Du fer, de l'eau et du feu, voilà tout ce que la science 
a emprunté à la nature et aux arts. Parlerai-je de 
l'électrrcité travailleuse et du principe de la foudre 
maîtrisé et utilisé par la pile de Yolta en cent manières, 
parmi lesquelles on compte l'éclairage électrique qui 
rivalise avec le soleil, et cette sorte de télégraphe dont 
la première annonce eut lieu à la i^ace même où je 
parle, par un génie du premier ordre, par im Français, 
par Ampère. Tous ceux qui m'écoutent pensent ^ans 
doute en ce moment an miracle de ces derniers JQurs, 
au télégraphe qui vient de mettre le nouveau monde à 
quelques secondes de i'ancien. ' 

Entre les découverte^ les plus inespérées je mettrai 
encore, et à'part, la découverte physiolc^que^de la 
suppression de la douleur. 

On n'a point encore classé parmi les sciences la mé- 
téorologie, qui emprunte à la géographie, à la pbysii^ue, 
à l'astronomie, à la mécanique, à l'optique, les notions 
et les principes qu'eile apf^ique aux phénomènes de la 
nature. Il suffît de dire que la météorologie a pouF objet 
la connaissance des climats du monde entier, de son 
arrosement et de son échauffemenf fertilisateurs, des 
vents et des courants qui voyagent dans les champs de 
l'air et dans les plaines océaniques, enfin qu'elle préside 
à la distribution des races animales et végétales sur le 
globe entier, et par suite à la prospérité et à la déca- 
dence des populations humaines qu'alimente la fécondité 
du sol et qui disparaissent avec son épuisement. La 
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ET LES REBOISEMENTS. XV 

météorologie et Tagriculture , c'est la cause et l'effet. 

Pour la santé, pour les voyages, pour la marine, pour 
les travaux publics, pour éviter les inconvénients des 
excès de la chaleur et du froid, nous sommes dans une 
continuelle dép^dance de la météorologie, et ses utiles 
instruments, .qui nous donnent le poids de l'air que 
nous respirons, sa chaleur, son degré d'humidité, son 
état électrique, sont consultés à toute heure et peuvent 
même dans certains cas faire prévoir un peu à l'avance 
l'état futur de l'atmosphère , pour se garantir de ses 
fâcheuses influences ou de ses dangereux paroxysmes. 

Je pourrais encore faire le tableau des brillants mé- 
téores que l'atmosphère offre à notre contemplation, le 
bleu du ci«ï, les teintes de l'aurore, les couleurs de l'arc- 
en-ciel, des couronnes et des ^alos, les éclats kunineux 
et sonores des orages de foUdie , les aurores boréales, 
la polariss^tion de la lumière 4'un ciel serein et les re- 
flets lointains qui font que la chaîne des Alpes porte son 
effet jusque sur les crépuscules de l'horizon de Paris. 

Tant que les saisons et leurs .produits ordinaires 
n'offrent pas de, trop grandes perturbations, le public 
distrait, et surtout'le public des villes, ne prend pas un 
grand intérêt à Feffet trop habituel des météores. Les 
moissons naissent et mûrissent, les bestiaux se propa- 
gent, les fleurs et les fruits se. succèdent, l'hiver et la 
neige approvisionnent d'eau les réservoirs des sources 
et les infiltrations souterraines des ruisseaux et des 
rivières. L'homme semble n'avoir qu'à recueillir les 
bienfaits de la nature qui lui appartiennent de droit. Il 
ne songe même pas à en être reconnaissant. 

Mais si la marche générale des courants atmosphé- 
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riques vient tout à coup à changer et produit, cpmme en 
i856, de terribles inondations, si Técoujernent régulier 
de l'air de la France , sans aucun de ces arrêt? et de 
ces soulèvements qui produisent la pluie , fait prévoir 
et réalise pour id58 une sécheresse qui, sitôt après un 
hiver sans neiges , était un^ triste certitude , alors les 
populations sortent de leur indifférence. Elles sentent 
qu'il y a quelque chose sinon à empêcher, du moins à 
prévoir, et que si la météorologie n'est pas une science 
faite, il faut sé^Mterd'y porter toute l'activité de l'es- 
prit humain. 

Lorsque TObservatoire iinpérial de Paris, soutenu 
par la volonté ferme et ^éclairée du souverstin (volonté à 
laquelle le monde doit l'établissement définitif des télé- 
graphes sous-marins), lorsque notr© Observatoire, dis-je, 
ainsi soutenu, commença à réunir et à donner au pu- 
blic Ce qui sera un jour le bilan météorologique du 
monde entier, et nous fournira des pronostics certains, 
car ils n'auront nen de local; combien peu de bons es- 
prits sentirent la portée de ce progrès scientifique. 
Cependahtavec ces données complètes nous verrons les 
météores promener leurs influences sur notre globe, 
comme le bei'ger d'Homère voit, du haut d*un pro- 
montoire élevé, un nuage qui arrive' poussé par le 
souffle dû Zéphire et qui jette une ombre noire sur les 
flots, lesquels s'agitent ensuite à leur tour et viennent 
avec retentissement se briser au rivage. 

Sans doute il serait injuste d'accuser le public d'in- 
gratitude, d'indifférence ou même d'inattention quand il 
s'agit de travaux qui ne porteront leurs fruits à la so- 
ciété que dans un avenir éloigné; mais tous les esprits 
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éclairés applaudiront unanimement à ces prévisions 
désintéressées qui seront dans la postérité l'honneur de 
notre siècle. Ce sont des arbres que le sage bienveillant 
plante pour un âge autre que le sien. 

On me dira : Puisque la science est impuissante à 
remédier aux sinistres météorologiques, qu'elle peut 
tout au plus prévoir, que réclame-t-elle, pjir exemple, 
dans la circonstance présente où une sécheresse déso- 
lante réduit les bestiaux à une véritable famine et sur 
plusieurs points de la France entrave les travaux de cul- 
ture de la terre en ne profitant qu'aux vignobles seuls? 

La réponse est simple et fecile. Ce sont les travaux 
imprudents des hommes qui peu à peu, de siècle en 
siècle, ont établi le régime météorologique actuel ; c'est 
à d'autres travaux persévérants, aidés par la science, 
par le temps et avec la puissance moderne des ma- 
chines , de l'industrie privée et du crédit public , c'est 
à ces travaux indispensables qu'il faut demander de 
reproduire^ ce qui a été détruit et de surpasser même 
la nature primitive, en faisant des eaux, qui sont pré- 
sentement ou destructives ou improductives, des auxi- 
liaires puissants «peur le rappel du sol détérioré à la 
fertilité par l'irrigation. 

J^i sous les yeux le tableau des désastres que des 
défrichements malheureux ont produits dans un grand 
nombre de parties de la France. Le sol , privé de con- 
sistance par la dénudation provenant de la coupe des 
. bois et des arbrisseaux et par l'effet de la bêche et de 
la charme, s'est trouvé en proie au délayement et à 
l'entraînement des pluies, et surtout des pluies abon- 
dantes et subites qui ont lieu dans les vallées hautes à 
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pentes abruptes. Les ravins qui se sont formés, et qui 
en quelques localités ont pris les proportions d'im- 
menses précipices , sont devenus le lit momentané de 
torrents ravageurs qui, avec là, terre végétale superfi- 
cielle , ont rongé Tésçarpement et entrainé des ava- 
lanches de pierres, de rochers, de csûJloux et de détri- 
tus infertiles ^i ont recouvert le sol cultivable de la 
vallée çt peu à peu dépeuplé des contrées entières for- 
mant la lisière des montagnes, tandis que d«ns un âge 
antérieur au débqisement, des villages florissants exis- 
taient là où on ne trquve aujourd'hui que quelques 
ruines au milieu d'un désert. D'un autre côté, le dé- 
boisement des crêtes des collines, même dans les pro- 
vinces éloignées des montagnes, et le piétinement des 
troupeaux ont dénudé et stérilisa complètement des 
champs jadis très-productifs. Tous les hommes compé- 
tents ^ont unanimes pour signaler cette détérioration 
continue et rapide du sol de la France, et nous pronos^ 
tiquent, dans un aVenir peu lointain, l'état actuel de la 
Grèce, du littoral de l'Asie Mineure et de tant d'aubres 
contrées où la fertilité a disparu avec la végétation , 
laquelle avait cédé elle-même à l'avidité imprévoyante 
des habitants. Mais ce que ne ferait point l'intérêt 
privé, naturellement égoïste, la «société prévoyante 
peut et doit le faire, et cela sous peine de s'amoindrir 
elle-même avec la fertilité de son sol nourricier. 

Lorsque des peuplades faibles et pauvres subissait 
un fléau météorologique^ elles courbent la tête, comp- 
tent leurs pertes et subissent apathiquement les lois de 
la naturp qui les tyrannise, comme les lois d'une irré- 
sistible fatalité. II n'en est pas de même d'une société 
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puissante et fortement organisée. Les fléaux sont pour 
elle des avertissements. Elle étudie la cause du mal et 
s'efforce d'y porter remède. Les inondations de i856 
ont suggéré de rendre successives les arrivées des érues 
des divers affluents d'une rivière principale, et d'autres 
travaux pour la préservation des villes ont diminué les 
dangers des inondations à vçnir; mais ce ne sera que 
quand des travaux dé reboisement exécutés en grand 
auront ôté à nos rivières leur régime torrentiel que 
nous serons délivrés du danger de ces amassements 
subitsrd'eàux pluviales qui ont tant fait de mal en i856 
dans le bassin de la Loire. 

Les Chinois, ce peuple exceptiQnnel en tout-, sem- 
blent être lés seuls parmi les peuples permanents qui 
aient entretenu la fertilité de leur sol par des planta- 
tions, des irrigations, des engrais, des cultures non 
épuisantes. Les Grecs nous offrent une conduite oppo- 
sée. Déjà, du temps d'Alexandre , trois cents ans avant 
notref ère, Âristote remarquait que les royaumes d'Âr- 
gos et de Mycènes, desséchés et dénudés par un trop 
long séjour d'habitants trop nombreux, avaient perdu 
leur force et leur fertilité. Athènes et son territoire lui 
paraissent de son tem^s en plein rapport et en pleine 
vigueur, tandis qu'à l'époque de la guerre de Troie, 
TAttique était encore marécageuse et improductive. Il 
prédit pour Cette contrée la défertilisation et la dépo- 
pulation qu'elle a subies depuis, et auxquelles on ne 
remédiera, à partir de nos jours, qu'au prix de longs 
et persévérants travaux , que sans doute le vingtième 
siècle qui s'approche ne verra pa5 même terminer. 
Mais revenons à la France. 
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Dans l'état actud du régime de nos rivières, il ne 
font pas espérer de contenir lears eaux dans les grandes 
crises de pluie qui peuvent survenir de temps en temps à 
répoquedes rechutes du courant d'air chaud et humide 
de rÂtlantique> sriors que ce courant, qui d'année en an- 
née est remonté vers le nord, retombe tout à coup sur la 
Francoi Un& telle rechute a eu lieu râ i8^ et dix ans 
auparavant. Plus tard, par les reboisemmits on se ren- 
dra maître des eaux à leur origine, et on verra renaître 
les fontaines naturelles que le dâMÎsement a suppri- 
mées. Ainsi, peu à peu, une irrigation* artificielle re- 
produira la végétation , qui seDa ensuite elle-même la 
cause d'una irrigation naturelle par les fontaines et les 
ruisseaux permanents que ce reboisement aui^:;^ 'fait 
renaître. 

» Avant d'aller plus loin et dans, la (ûroonstance 
actuelle d'unç sécheresse outrée, je ne puis-m'empé- 
cher de reproduire la théorie des fontaines artificielles 
de notre grand et modeste Palissy, confirmée 46 tout 
point par l'observation de ce qui a lieu dans la nature. 
Les terrains sablonneux» qui se prêtent le. moins à 
l'existence de^ sources naturelles parce que Teau s'in- 
filtre au travers de leur contexture spongieuse pour ne 
plus reparaître au jour, sont précisément ceux qui se 
prêtent le mieux aux fontaines artificielle». Il suffit 
pour cela de rendre à une certaine profondeur le ter- 
rain imperméable par un pavage, une couche de terre 
glaise, ou mieux encore par un lit de bitume. 

Le remaniement de la terre sablonneuse dans les en- 
virons de Paris ne serait pas très-coûteux, et le prix de 
revient serait largement compensé par l'agrément d'une 
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beUe 'et utile fontaine coulant toute Tannée avec des 
eaux d'une pureté extrême. Un seul hectare ainsi pré- 
paré donnerait une abondante source. Si on avait à sa 
disposition une petite vallée, pierreuse dont le fond pût 
garder Feau, on y ferait voiturer line épaisseur suffi- 
sante de sable siliceux, tel que celui des environs de 
Paris, et on obtiendrait le r4iiltat désiré. Du reste, le 
terrain ainsi ameubli serait très-fertile et devrait être 
planté d'arbres et d'arbustes fruitiers ou sauvages qui 
contribueraient à préserver le sol de Févaporation 
active que produisent les vents qui balayent un ^ter- 
rain nu. . ' ^ , 

il reste maôntenant deux choses à examiner, savoir 
les irrigations en grand et le reboisement complet. Ce 
ne sera que par une industrie coûteuse qu'on pourra 
tirer eb partie nos grandes rivières de leur lit pour en 
répandre les eaux sur toutes les parties arrosables du 
bassin qu'elles peuvent féconder, et dont elles peuvent 
augmentei; le pro4uit jusqu'à une limita bien supérieure 
ai> rendement actuel. L'élève de nombreux bestiaux et 
la production de riches engrais résulteraient de ces dis<- 
pendieux travaux, qui cependant aboutiraient en défini- 
tive à une rémunération abondante du capital employée 
Plusieurs milliards ont été mis à la construction des 
chemins.de fer avec un produit certainement moindre 
que celui des travaux météerologiques dont il est ici 
question. Mais pour les irrigations à grands canaux, 
pour l'établissement des lacs de distribution et de rete- 
nue, pour la construction des aqueducs et des barrages 
tels que ceux dont nous avons l'exemple en trois ou 
quatre endroits de la France, quelle que doive être 1^ 
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dépense^ il n'y a pas à hésiter, pas môme à différer: 
c'est la nécessité, l'impérieuse nécessité qui commande. 

La société réclame, l'industrie et la science- doivent 
répondre à son appel, sans ajléguer l'impossible. 

Avant de passer m reboisement des graïides hau- 
teurs, disons qu'avec le système des grands canaux 
d'irrigation qui dériveraient une portion notable de nos 
grands fleuves et de leurs a£&uents, on maîtriserait 
presque complètement les grandes inondations par des 
travaux faciles à ajouter aux grands déversoirs éche- 
lonnés de distance en distanoe. La belle carte de 
M. l'ingénieur en chef Dausse, chargé de la statistique 
des rivière^ de France,' et lauréat de TAcadémie des 
Sciences, me donne la certitude que l'hydraulique ne 
reculerait devant aucune i^rieuse difficulté of erte dans 
ces gigantesques et productifs travaux. Le Reboisement 
de toutes les collines sans exception , un approvision'- 
nement d'eau afbondahte. pour les populations de toutes 
les villes de France et la production de riches prairies 
naturelles seraient le rémiltat et la récorapemie de ces 
belles entreprises dont le succès est éck'it dans les lignes 
de niveau que nous donnent les admirabjes travaux de 
nos officiers d'état-major. 

n teste enfin à faire le travail le plus difficile, le 
plus improductif, mais aussi le plus indispensable et le 
moins différable de tout ce qui se rapporte à la fertili- 
sation du sol de la France, par Taménagement des eaux 
d'après la nécessité bien reconnue de porter un prompt 
remède aux ravages des torrents et des pluies d'averses 
dans lés pentes élevées qui couronnent les bassins de 
tous nos fleuves. Il faudrait prendre à leur origine 
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tontes ces eaux torrentielles et les jetée de côté dans 
de nombreuses petites rigoles trac^ horizontalement 
sur les flancs des pentes rapides. En peu de temps ces 
rigoles, semblables aux aillons d*une plantation éche- 
lonnée, semblables à celles dont on fait usage en plu- 
sieurs localités françaises qui ont gardé les leçons des 
anciens possesseurs arabes, ces petits conduits, disons- 
nous, traceraient de nombreuses lignes de verdure, tant 
par des plantes que par des arbrisseaux et des arbrrà, 
de manière à fixer le sol et à reproduire d'année^ en 
année la terre végétale qui a disparu en totalité depuis 
longtemps. Ce sont des soins, de la surveillance, un sys- 
tème de réparations promptes, bien plus que de grandes 
dépenses qui seraient nécessaires. à ces reboisements 
élevés qu'il faut entreprendre tout de suite, à tel prix que 
ce soit, et ne plus abandonner jamais. La météorologie 
mesurera les eaux de chaque saison qui seront reçues dans 
de nombreux petits réservoirs placés à l'origine même 
des torrents; l'hydraulique lés dirigera en fifets reboi^ 
seursle long des pentes dénudées; les ingénieurs fores- 
tiers indiqueront les plantations et semis à faire dans ces 
rigoles de reboisement; une administration' active et 
ferme donnera l'impulsion et la stabilité à l'ensemble de 
ces travaux qui empêcheront' la fertilité de disparaître 
d'une partie considérable de notre beau pays, ai l'on 
manquait de bras, des régiments de planteurs pourraient 
être organisés , comme l'ont été en Algérie quelques 
compagnies de planteurs et de greiffeurs qui ont rendu 
d'utiles services. Sous le dernier règne , les bois des 
environs de Paris ont été plantés dans leurs clairières 
par des moyens analogues. On pourrait donner ainsi ^ 
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beaucoup de nos vétérans des Invalides d'un nouveau 
genre et qui conviendraient à des hommes élevés pour 
les travaux de la terre. 

A part iea contrées dénudées et dépeuplées par le 
séjour de populations imprévoyantes, on^eut distinguer 
deux sortes de rapports «ntre le pays et la population 
qui Toccupe. Dans les populations faibles et cWr-semées, 
la nature domine rhomme,et les travaux de celui-ci ne 
sont pas suffisants pour jfâire rendre au sol tout ce 
qu'il pourrait donner sans s*épuiser. Dans les popula- 
tions trop nombreuses, au contraire, on détruit la ferti- 
lité de la terre «n lui demandant plus qu'elle ne peut 
produire. La France , bien aménagée et bien arrosée , 
nourrirait facilement le double des habitants qu'elle a 
maintenant. Quelle belle perspective 1^ 

Si Von disait à un Français : Votra pays va conquérir 
un peuple de vingt çiillions d'âmes qui ne porteront 
point votre .joug avec peine, qui parleront votre langue, 
seront vo» amis, vos parents, vos frères, et augmente- 
ront la force et l'influence que votre nation doit à sa 
bravoure, à ses lumières et à son souverain, quel est 
celui qui ne s'empresserait pas de demander par quels 
moyens on pourrait assurer'une si heureuse conquête? 
La réponse est que, ce beau résultat naîtra des reboise- 
ments et des irrigations qui augmenteront rapidement 
et les produits du sol et la population qui en subsiste. 
Pour ajouter à son empire vingt millions de Français, 
avec la .paix et la sciçnce et sous un gouvernement 
soigneux ô^u bien public, la France n'a qu'à se conquérir 
elle-même ! 
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•I. 



L'Astronomie pour tous. — lie retour des saisons à 
rétat normal après les inondations. 



L& spectacle du ciel a toujojirs été mis au* premier 
ranff des contemplations que nous offre, la natui-e, même 
depuis 'qu'on ne croit plus ai^ influences célestes attri- 
buées jadis, k chaque astre et à chaqiFe position des 
planètes. La nature, semble avoir veulu appeler parti- 
culièrement rattentipn des Sommes sur le^ feux du ciel 
indépendammenrde leur éclat, cgr tandis que pour se 
procurer la vue dea contrées, des viiles, -des monu- 
ments, il. faut se déplacer et aile» chercher au loin les. 
objets de notr^ curiosité , il suffît au contraire , pour les 
objets célestes, d'ouvj-ir les yeux et d'attendre en re- 
pos'; pour passer en revue toute la voûte céleste , qu'une 
force invincible et irrésistible fasse sortir les astres de 
l'orient pour monter .ensuite en pjein ciel ^f descendre 
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enfin vers l'occident qui les fait disparaître sous son 
horizpn. Ces grands mouvements s*exécatent sans bruit, 
sans embarras de mécanisme , .et pouk* ainsi dire magi- 
quement et. sous Tempire d'une volonté toute*-puis- 
sante. J'ai ' souvent été témoin de* Tétonnement que 
réssentâien£ Içs personnes qui y j^iettant Tœirà une lu- 
nette pointée sur un objet céleste, voyaient cet objet 
se déplacer sensiblement^ à cause de Tamplification que 
produisait le grossissement de la lunette. C'est ainsi 
qu'en plaçant l'extrémité de l'aiguille d'une montre 
sous un microscol]i>e, on la ypit marcher Sensiblement, 
et que même on aperçoit les irrégularités et les saccades 
de ce mouveinent. Je crois que pour rendre perceptible 
à l'œil la marcb^e d'un objet n^obile, il faut que cet ob- 
jet, par chaque secoiitde^ se déplace au moins de*la trois- 
millième partie de ia.distance qui le sépare de l'âeil. Les 
mites, spus le p)ic;roscope , semblent des animaux très- 
. actifs, tandis qu'à l'œil nu on aperçoit à peine le chemin 
qu'ils parcourent. Il est bien entendu du reste gue c'est 
en amplifiapit le chemin que l'image des objets parcourt 
au fond de rcêil , que le télescope et le microscope ren- 
dent èensible le inouvement des corps. 

A ïfiesure que l'astronomie s'est perfectionnée , elle 
s'est séparée pour ainsi dire du public ,* et tandis que 
nos ancêtres recherchaient avec empressement tous les 
phénomènes célestes t^ui pouvaient faire spectacle, nous 
laissons aux attronomes de profession i'avanlage de 
contempler seuls tout ce que le ciel peut présenter de 
faits întéressants. C'est à peu près comme si l'on ren- 
voyait le soin de voir Un beau paysage à celui qiVi doit 
en lever le plan oh e« arpenter la contenance, il sufl^, 
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an reste , de voir fout ce qjue le spectacle da ciel a 
inspiré aux poètes, aux métaphysiciens, aux théolo' 
giens, pour lui rendre sft place parmi les œuvres de la 
nature qui parlent le plus à Fimagination. ' 

Ce spectacle est en effet très-yarié. Le .soleil, en se 
déplaçant annuellement m traveis des constellations 
zodiacales, porte 1q jour et la nuit sur diVer» groupes 
d'étoiles , en sorte qu'âr minuit]^ {Jar exçmple , les con- 
stdlations 'qui i'été brillent en plein ciel ne sont plus 
celles qui brillaieiit à la même heure pendant Thiver 
précédent. Ld succession tles saisons^ s'écrit pour ainsi 
dire sur le fond du ciel , qui successirement perd ses 
étoiles orientales pour en gagner d'autres vers rpcci-* 
dent, car c'est d'occident.en orpit que le soleil avance 
journellement dans le ciel, en atteignant pt faisant dis- 
paraître successivement les étoiles orientale^.. Ce mou-* 
vement nous fait' les saisojis et nous dbnne lès produc- 
tions de la terre , en sorte qu'ail n'est pas l)espin d'idées 
astrologiques pour attribuer une grande importance à. 
cet astre dominateur de notre système. La lune, par 
ses phases, sa luipière, ^ marche rapide, vi^nt diver- 
sifier l'aspect de la sphère céleste, au^r*bie;i que ia 
brillàkite planète Vénus, qui*, suspendue au-dessus des 
horizons du soir ou précédiant Faurore sur les horizons 
du matin , attiré forcément les yeux suOr elie. Jupiter 
rivalise paiïois d'éclat avec Vénus, et c'est lui qiii^ do- 
mine en ce moment dans le cjel. Les autres planètes , 
confoncfues avec les étoiles pour des yeux inattentifs, 
opèrent cependant de «curieuses évolutions, marchant 
tantôt vers l'est*, tantôt ver^ l'ouest, et enfin quelque- 
fois restant'stationnaîres pour plusieurs jours. 
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•Lorsque '/faisan t. abstrapttoi^ de tous les cercles géo- 
mélriques de la sfphère, on prend pour points de repère 
les étoiles qui ta"pis8ent la voûte céleste, on peut re- 
connaître sans peine et sans instruments les prin'cipales 
conaéquericîes des lois de l'astronomie, et ne rien perdre 
de ce qui est vraiment du 'domaine public , je dirais 
presque de consommation publique^ c'est-à-dire ce que 
tout le monde peut voir^ admirer et comprendre. ** 

Les éclipses de Soleil et de lune , )es QccuKations d'é- 
toilçs^ les apparitions imprévueb degr.comètes,. les étoiles 
filantes, la lumière zodiacale; les*aurorçs boréales, enfin 
tous les'raétéoVes d*e la physique.du globe, sont encore 
des spectacles offerts p'ar le ciel aux artistes comme 
aux peiigeurs. .• ^ ^ . 

Que répôn(lce' à oette question 91 souvent adressée à 
ceux 'qui s'occu^îent spécialement de science : Quoi de 
nouveau dans le* ciel? Il 'suffit de dire*: Ouvrez les yeux 
et voyez vpus»même. Il y à des annuaires, des épKémé- 
jpide&, des almanachs phy^ques qui vous opt préparé 
des indications-, de y taie» prédiclionâ sur tout ce que le 
• ciel doit .offrir de phénomènes, curieux, et par exemple 
c'est ver§ le«i(v du mois «le novemlîre que Ton observe 
uti bien plus grand nombte d& ces météores lumineux 
qui laissent dans l'àtmosphéfre une trace lumineuse , et 
que l'on désigna fort impropretftent souô le nom ^étoiles 
filantes. Si Jes étoiles se détachaient du ciel è chacune 
de ces-apparitions*, il y aurëit longtemps que'toutes les 
constellations seraient dépeuplées et que le ci^l serait 
devenu complètement noir. 

Les phénomènes de la physique du» globe , tels que 
les pluies, les neiges*, les sécheretees , les inondçifîons ; 
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les effets variables des climats, quoique ne pouvant être 
prévus, nous intéressent au premier chef, puisqu'ils 
nous donnent la santé ou la maladie , l'abondance ou la 
disette. Mais le terme moyenr de toutes ces choses va- 
riables est heureusement très-fixe, et c'est sur ce terme 
moyen que se règlent les prévisions xie l'économie po- 
litique des grandes sociétés. . , 

Enfin l'activité qije dôi)loie le géni'ede l'homme dans 
l'établissement des observatoires d'astronomie etde phy- 
sique, dans les voyages scientifiques, dans les naviga- 
tions exploratrices,, forme un tableau qui a parfois son 
côté dramatique'. Nous dirons ce qu'on fait actuellement 
en France et" au dehdrs sous ce point de vu^. Les nou- 
velles de l'astronomie .et* delà physique du globe, ainsi 
que celles des observatoires, dès astronoihes et des 
voyageurs scieirfifiques,' viendront après l'éphéméride 
des phénomènes du ciel. 

.Et d'abord, en Europe, point d'éclipsé de soleil un 
peu considérable avant celle du mois de nJars i858. 

Les consteliatipns qui à minuil, au mois d'août, oc- 
cupent le mifieudu ciel, sont'Céphée, Pégase, le Ver- 
seau et le Capricorne. Il sera bon de s'aider d'une carte 
céleste et d'ôlre.fen| gardé, pour 1^ régions zodiacales, 
contre la présence des planètes, qui, en apportant de 
nouveaux points brillants au travers des étoiles, peuvent 
troubler les configurations marquées sur les Cartes. Avec 
un peu d*attentiôn on distingua facilement une planète 
d'une étoile, car la lumière de celle-ci 'est scintillante 
et dans un mouvement perpétuel , tandis que la lumière 
de la planète est calme et sans éclat. J'indiquerai tout 
de suite à toua les amateurs qui sonX en possession d'une 
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lunette ou d'un télescope quelconque porté sur un pied, 
un très-bel effet de la scintillation. Si Ton pointe la lu- 
nette sur une étoile brillante peu élevée. au-dessus de 
Thorizon et qu'on donne quelques petits coups irrégu- 
liers sur le tuyau de la lunette au moment où Toeil ob- 
serve rétoile , on voit celloK^i se changer en une espèce 
de ruban formé de ipille couleurs des plus éclatantes et 
des teintes* les plus riches. Nous reviendrons sur ce 
phénomène et ses conséquences. 

Pendant le mois d'août le soleil, qui s'était avancé 
jusqu'au tropique dans notre hémisphère , continue à 
retourner vers l'équateur, et les jours diminuent con- 
sidérablement. Pdur Paris cette diininution, pendant le 
mois, egt de i** Sg"*. Les taches dw soleil sont un curieux 
phénomène à suivre str la surface luipineuse de l'astre. 
Quand on les observe directement, on place entre la 
lunette- et l'œil un verre noir ou d'un fouge foncé qui 
diminue l'éclat de l'astre et l'empêche -de blesser la vue. 
Il y a deux ^utjres moyens de reconnaître ou de dessiner 
les taches solaires : d'aA)ord par la photographie , en en 
prenant une épreuve d^guerrienne .ou autre, et ensuite 
en recevant l'image de l'astre sur un papier blanc, ce 
qui permet de la montrer à la fois à un assez grand 
nombre de personnes. Je réserve ce procédé ainsi que 
des conseils sur l'usage des lunettes ou des 'longues- 
vues, marines ou autres, qui sont en la possession de 
plusieurs personnes, pour un article spécial, où j'exa- 
minerai aussi quelles sont les Observations que l'on peut 
faire avec les lunettes de diverses forces et comment 
on peut s'en servir avec avantage. 

Pour bien voir les .taches du soleil , il faut en général 
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un faibfis grossidsementar Oa n'est point Bncore d'accord 
sur la qn^tîon da savoir si les taches indiquent dans le 
soleil unQ augmentation ou uner dinUuution de chaleuri 
L'opinion. la plus générale leâ.considèrt>*comme des rup- 
tures dans l'enveloppe lumineuse de' l'être , qui laisse- 
raient voir le noyau obscur du soleil. C'est ^u moyen 
dç ces taches que l'on s'est assuré que ce vaste corps 
tourne sur lui-même en. vin^t-cinq jours et demi envi- 
ron ; et quand on suijb xtae tache plu^eurs. joui% de suite, 
et qu'après avoir passé derriJère le soleil elle reparaît de 
nouveau du cèté de M tçrre , pn peut fixer asse^ précisé- 
ment la durée de ta rotation sofair^, en tenant compte 
de la quantité dont la terre eHe-«ième s'est déplacée 
pendant le temps que le soleil a inis k faire un tour 
entier sur lui'^nème.-' ^ .. ' • •' ' • 

J'ai fait plusieurs {pis adapter à des (unettes a pied un 
écran transparent qui , fixé âla pla%se:de. l'œil, recevait 
l'image du^soleil et* la mentr^it comn^odément avec ses 
• taches', ses ondulations, ses portions plus brillantes, et 
enfin avec toutes les parûculai^tés'4oni l'^tudQ «t le 
temps nous dévoileront saneixloute'un jour et la cause 
et l'explication. En ce* moment et* d^uis'plusieurs se- 
maines le solçil se monti% exemp^ de 4acbeÂ. 'Cest tou- 
jours à Vimproviste que ôes'tachès- apparaissent.' 

Mercure et Vénus^le^deux planètes inférreures, c'est- 
à-dire celles qui circulent aulour du 6olôil,.à une plus 
petite distança que ;la terre /ne s'éloigneront pas assez 
du soleil* pendant lé • mois nî'aoàt pour ê£re commodé- 
ment observées le mgitinîouleiéQir, et même pendant 
tout le reste de cette annë^ Yénus suivra le. soleil à peu 
de distance après le çoueher dé cet astre i et ses phases 
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n'offrii-ôril le cunèûx sp.eci9cle'd'lin croissant très-aigû 
qja'en 1.857! * ' * , * • . • .. • 

Marc, reconnaissable à sa teinte rcftigeâtre , ^se verra' 
très-bîen pendant- le. mois d'août au-d^us de .l'horizon 
. du soir, fl se couchera vers 9*'3o" ou ip heureâ. Sa sur- 
face n'offre rien de* curieux , 'à* moins d'avoir à sa dis- 
position dieifcellênts téleScopes permettant d'apercevoy* 
les calottes de glàpe et de neigé qnf, cpmme.sur la terre, 
entourpnt. ses* deux çôles. ' » ' ' . 

Jupiter s€sièvë^vers»roriéntau]j. environs de ft'*3o"*; 
du soir- et sera visibje toyt le i^e^e à& la* nuit. Il est 
aujourd'hui, '.pour i'écla*t,'1e roi.du'ûiel. On* observera 
les taches où bandes qui traversent- son disque, et l'on 
recohnaîtria dans son Voisinage et en ligne droite qùatrer 
petits «astres qui •l'aécoinpaignpnt constamment et qui 
sont réellement q^iati^ lùni^* analogues à la nôtre. La 
configuration de 'fé^'^iastr^' secondaires *varie à Chaque 
heure, el les 5pl0iîniridesi*<rançaîses la donnent pour 
l'heure de minuit {)efcdant*:tQat ce mois. €'e9t une eu- . 
rieuse yérifîp^ti0n:.fle« progrès, de l'astrèncmie que- de 
voir se re^produfrç dans ïe'ihaHîp'de la lunette l'aspect 
de Jupiter ettie;s>sf satellites,' terqu'il a été prédit plu-* 
sieurs &nïié(ftïà r^viincjËj et inscHrit dans \di Connaissante 
fies r<c/?7/7^;€'«st- «ne* de; 'ce'anîptille; merveilles* ^^ ne 
manquent jamais leur, effet sur J^sprit des pi&râonnes peu 
habituées à.cei triompfet^s cfe là.*3fciefice. Comment a-t-on 
pu faire po^r arri^çr â'iiEf.réÎJultati si' préois? Voilà le 
mot qui échâépef;ïiivoT(mtâiçênieût 4es lèvrês.'Le secret 
est dans le gémèj^V'^^s 1â pfeïSévirance de l'homme; 
mais la ëist{^n3é d^i dbj[çt^* rénftliiéa ç|us étonngiifts de 
tels s{icoè8*(îela8ciehoe>.:- .*>t- ■ <:■ * • 
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Le 14 août prochain, 9 minutes après (e minuit qui 
séparera le 23 du 24 , le 3 1 à a** 3"* du matin, etr le i*' sep- 
tembre à 8*'32"*, on pourra observer les éclipses du 
premier siatellitç de Jupiter. Une éclipse du second sa- 
tellite aura lieu le 29 août à 9^*46"' du soir. Le troi- 
sième satellite s'éclipsera le I2 de.ce mois à 3** 4"* du 
matin. Ce sont, ici les heures de Paris. Il y. aura une 
petite différence pour les autres villes de France. Sa- 
turne, comme Jupiter, a desjunes ou satellites; ils 
sont même au nombre de huit. Mais ces petits astres 
sont si difficiles à voir, que l'on ne peut en mettre l'ob- 
servation* au rang de celles que peut faire un simple 
amateur. 

Saturne , la dernièi'é des planètes visibles à l'œil nu , 
se lèvera pendant ce mois un peu après minuit, eUl se 
prêtera assez bien Ip reste de la nuit à l'observation de 
l'anneau curieux dont il est entouré. 
. Voir les étoiles en plein jour est une de ces curiosités 
qui ont plus de célébrité que de mérite réel. Disrtinguer 
à peine^dans le champ brillant de sa lunette un petit 
point' blanc qui se meu-t lentement dépourvu de tout 
éclat, voilà à quoi se borne tout le spectacle qui fait 
ordinairement dire â ceux qui en sont témoins pour la 
première fois : « Quoi' ! ce n'est que cela ! » Ils sont 
vraiment désappointés, disappointed^ dans toute la force 
dujnot gmglais. " , • 

■ Venons à notreT brillant satellite ^ qui par son clair de 
lune remplace utilement l'illumination du soleil absent. 
Il.y a eu pleine'lune le 16 , le dernier quartier sera le 2'a 
et la neuvtîlle lune le 3o août. C'est le soir, avant ie 
premier quïirtier, et» le malin ,• après le dernier quartier, 
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que les ombres des montagnes de la lune et la forme 
de ^ses cratères volcaniques sont bien visibles. Nous 
avons une carte de la lune bien plus exacte que nous 
n'en avons de la terre. Il y a sur la position des points 
lunaires des incertitude^ de 2 ou 3 lieues ûé 4 kilomè- 
tres au plus, tandis que sur notre terre, au milieu de 
l'Afrique, un lac de plqs de 800 lieues de long avait 
jusqu'à ces dernières années échappé à toute consta- 
tation des voyageurs. Voyez sur ce lac les admirables 
publications géographiques du docteur Petermann, de 
Gotha, n? i de i856. * . 

La lune agit matériellement pour soulever les eaux de 
l'Océan et produire les marées. L'action a lieu surtout 
aux pleines et-^ux nouvelles lunes, où la force motrice 
du soleil «'ajoute à celle de la lune. La marée du 3o août, 
à la nouvelle lune, sera faible. En prenaht le nombre io5 
pour marquer le degré moyen, des marées de pleine et 
de nouvelle lune, .la matée du 3o sera' au n*' 85. Ce 
seront les marée§ dç pleine lunQ de septembre et d'oc- 
tobre qui seront remarquablement fortes , étant Tune et 
l'autre aii n^ 114, qui est rarement atteint par les ac^ 
tiens conspirantes de la lune et du soleil. Les personnes 
qui ont l'intention de visiter les côtes de notre Océan 
devront faire coïncider leur voyage avec ces deux époques 
remarquables. La côte de Normandie, près du mont 
Saint-Michel, et le petit port de Quillebœuf, en deçà de 
1 embouchjire de la Seine, &on1; deux localités où la mer 
exécute des îhouvements prodigieux. Nous y revien- 
drons. La Dordogne, vers Saint-André-de-Cuhsac, pré- 
sente aussi le même. phénomène. Ces forces motrices de 
la nature , non moins efficaces quq silencieuses , §em- 
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blènt écrire ce? paroles de Virgile sur la, force inteHi- 
gentç qui meut la matière : 

Mens agitai raolenr. 

Un déplacement subit des courants atmosphériques a 
donné cette année. dans la France centrale des pluies 
exceptionnelles et des inondation^ sur lesquelles nous 
reviendrons bientôt^ ainsi que sur lès moyens de les 
prévoir et d'y çemédier. 

Après les courants de Fatmbsphère ou les vents ré- 
glés qui balayent les -continents et les mers pour y porter . 
la chaleur et le froid et les divers degrés d'arfosement , 
il n'en est point de plus importants que les courants 
océaniques, qui déplacent d'immenses masses d'eaux 
chaudes et froides et les portent Tle i'équateur au pjôîe 
ou réciproquement. C'est ainsi que le gulf-stream eX le 
courant du Japon tiennent par leu^ eaux - chaudes un^ 
climat d'une beauté exceptionnelle à notre Europe dans 
l'ancien monde et à l'Orégop dans le nouveau. Dans 
le voyage que le prince Napoléon fait en ce moment 
dans les mers du Nord, une commission scientifique peu 
nombrepse,, mais composée d'hommes -d'élite, a été 
annexée au personnel nautique.^ Tous les jours on jette 
à fa mer uù o\i plusieurs blocs de bois percés d'un trou 
contenant une .fiole de verre. avec un papier dans l'in- 
térieur indiquant le lieu d'où est parti le bloc^ flottant. 
Déjà on a recueilli .un de ces blocs aux Orcades. Les 
bouteilles que l'on jettQ ordinairement à la mer ne ré- 
sisteraient pas au contact des glaçons. Cependant les 
moyens grossiers employés jusqu'ici n'ont pas été sans 
fruit, et M! Daussy a pu tracer une carte des courants 
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de TÂtlantique , qui donne de précieux Tenseignements 
sur le déplacement en masse des diverses régions (le la 
mer. C'est' dans le déversement des eaux chaudes de' 
l'équateur vers le nord , beaucoup plus abondant que le 
déversement vers le sud, que j'ai trouvé la vraie cause 
de la supériorité de la chaleur de notre hémisphère nord 
sur l'hémisphère Qpposé. Avec le temps Aous pourrons 
perfectionner les cartes des courants que nous devons à 
M. Duperrey et à M. Findlay. Si depuis un siècle on 
eût fait ce que Texpédition actuelle exécute à bord de 
• Vrt Reinè-Horiensè, il fa longtemps que nous serions en 
possession d'une bonne carte des courants océaniques 
de notre globe ; mais chacun répugne à des travaux dont 
il ne peut espérer de recueillir lui-ïpême les fruits*. Il 
faut que ces travaux 'soient déclarés d'utilité publique 
pour le genre humain et queTantorîlé en prenne l'ini- 
iialive et la mise ea activité. ' • 

On- pourrait me reprocher mon silence sur lès petites 
planètes formant un «ssaim de corps minimes entr» 
Mars et Jupiter. Grâce à M..Cl^cornac, de TObserva- 
toire impérial, et à'tf. Gofdschmidt, amateur qui marche, 
sous la même bannière , mais par des travaux totale- 
ment distincts , le non\J)fe de ces petits astres reconnus 
est aujourd'hui de quarante-deux." Nous*en donnerons 
une hste exacle, chose qui n'a pas été faite jusqu'ici 
sans y laisser quelque erreur de date ou de localité.* Un 
des journalistes qui mettent dans la presse quotidienne 
le précis des travaux scientifiques , au grand avantage 
du public, substituait récemment, en parlant de ce 
petit groupé, la désignation d'astronomie planéficulnire 
à la désignation «ordinaire d'astronomie. planétaire. Il 
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était parfaitQpaent dans le vrai. Si la mythologie grecque 
' ne nous fournissait pas plu» d'un millier de noms de 
déesses,, de nymphes, de néréides et d'héroïnes, on 
pourrait craindre que les noms deVbdptême ne vinssent 
à manquer pour ce* groupe intermiédiairo de notre sys- 
tèiue solair^. D n'y a donc rien qui (Joive arrêter à ce 
point de vue l'activité de nos astronomes. 

Notre célèbre astronome et mathématicien Laplace 
voulait que l'on transportât* des télescoj)es dans Vat- 
mosphère rare et pure des hautes ^montagnes de l'équa- 
teuK, Les montagnes centrales de la Érance offrent, ains) 
que les Alpes et les Pyrénées, des poftits assez élevés 
pour que la vu^ jies objets célestes y sq^ bien meilleure 
que dans no& plaines. Déjà M. Lassel , contrarié par le 
climat de Livèrpool , ou il pleut un peu plus souvent que 
tous les jours y avait transporté momentanément ^es in- 
struments à Malte, 'où il a fait d'excellentes observations 
d'astronomie physique. IJn jeune astronpme, M. Piazzi 
Smyth , direoteur* de Tobseryatoire d'Edimbourg et fils 
du célèbre amiral dont on connatt l'ouvrage capital Sur 
la Méditerranée^ avait annoncé qu'il se. rendait au pic 
de Ténériffe pour y mieux observer au-dessus de la 
' couche peu transparente de l'atmosphère inférieure. Le 
dernier numéro du Bulletin de la Société Astronomique 
anglaise. vient de nous annoncer son récent départ, et 
il «n'y. a pas. -de doute qu'un observateur ci exact et si 
.habile, favorisé par une telle station, ne nous rupporte 
une ample moisson de faits curieux. 

Depuis que les comètes né nous, font plus ni bien ni 
mal , -leur crédit populaire a singulièrement baissé. Il 
n'en est p9^ de même de leur importance astronomique. 
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Elles nous rapportent des profondeurs du ciel ée eu-- , 
riaùx enseignémente physiques et mathématiques. Déjà 
l'astronomie â conquis quatre de ces astres* vaporeux 
d'une nature si singulière, et nous entrons ce mois-ci 
dans la période du retour possible delà grande comète 
qui a paru en i556, en 1^64 et peut-ètrp en 975. A sa 
dernière apparition, elle causa ou hâta l'abdication de- 
Charle&-Quint. Ell^ met à peu prës trois cents ans à faire 
sa route périodique ^ et. son retour /rvâit> été annonpô- 
pour 1848. Ce retour n'ayant point eu lieu 4 l'époque 
présumée, l'astronomie, qui n'est pas habituée à voir 
ses prévisions tfompées, &'est mise en frais de calculs,, 
et après une inimense dépense M temps et de. travail, 
suruant l'expression de M. Hind , elle est arrivée à ce 
résultat qu'en tenant compte de toutes les perturbations 
planéi|iires , Jà grande comète attendue, jBxpected gréai 
cornet, devra reparaître en août i*658 ou en août 1860 ; 
avec deux ans d'incertitude en plus ou en moins sur ces 
époques. C'est donc entre 1^ mois d'août i^50 et d'août 
1860 que nous reverrons la grande compte de Charles- 
Quint. 11 sera curieux d'être visité par un .aétre voya- 
geur qui ne repasse dan» nptrjB voisinage que >tous les 
trois âiècles. Sans doute les faiseurs de revues théâtrales 
évoqueront à cette occasion, le siècle de François P' et 
de Charles-Quint, à moins qu'ils ne préfèrent remdtiter 
au XIII' ou au x* siècle. Â partir de ce mois, èes mes- 
sieurs peuvent donc tailler leur plume avec la chance 
de voir la comète utiliser le^ fruits de leur imagination 
avattt quatre ans d'ici. Je dois dire que l'époque de i858 
me paraît- plus probable que celle de 1860; Dès ce 
mois-ci le retour est possible , et ce sera une belle Con- 
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quête pour notre soleil qu'un astre mettant un si long 
temps à faire sa révolution et venant fixer à la terre 
des périodes, chronologiques de trois siècles en trois 
siècles. ' 

(i8aoûti856.) 



II. , 

QoeMions du pubBo. — Hiver» ofcjeti du domaiiie de 
l'Astronomie. — Ites marées. 



Me voilà tort embarrassé poujr répondre à toutes les 
questions qui me sont adressées. Sans doute , me dit-on 
(ou m'écht-on), vous allez incessamment parler des 
étoiles, des planètes, de la lune, du calendrier, de» 
marées, des écljpses, des comètes, des étoiles filantes? 
Qu'e$t-ce que c'est que la^ mé-té-o-ro:logie? Quelles 
planètes , quelles étoiles le9 hommes iront-ils habiter 
dans la. vie qui suivra Celle-ci? Quel temps fera-t-il l'an 
prochain? Parlez-nous des courants chauds et froidd de 
la mer, dés v^ts dominants, des saisons, 4es glaces 
polaires! Nbtre climat va-t-ïl en s'améliorant ou en se 
détériorant? Pourrons-nous quelque jour -aller daps la 
lune? Communiquerons-nous avec les habi|;ants de 
Mars, de Vénus, de Jupiter? Croyez-vous qu'ils atent 
autant d'esprit que nou^"? Je voudrais acheter un iéles* 
cope et avoir une instruction pour m'en servir. Faites- 
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nous une astronomie populaire où i] y ait la raison de 
tout exposée intelligiblement pour tous les lecteurs. 
Puis des conseillers intéressés. Monsieur, j'ai un système 
à la fois physique, métaphysique, philosophique et théolo- 
gique qui explique tout. Voulez-vous bien Texposer à vos 
lecteurs? IKcomprend comme accessoires 1^ quadrature 
(lu cercle, la trisection de Tangle, la direction des 
aérostats et l'extinction de la pauvreté. Monsieur, J'ai 
un plan pour faire un pont de France en Angleterre 
porté enTair sur des ballons captifs (historique)"; puis 
un, deux-, trois, dix mouvements perpétuels qui don- 
neront le travail pouf rien !* • 

Les étoiles filantes d'août, qui se montjrént en quan- 
tité plus qu'ordinaire vers le lo de ce mois, et que le 
public appelait autrefois les larmes (le saint Laurent, 
n'ont pas fait défaut aux observateurs. L'infatigable 
M. Coulvier-Gravier, qui depuis plusieurs années enre- 
gistre chaque nuit claire leui* nombre, 'leur éclat, la 
direction qu'elles suivent, a été suréveiHék cette épo- 
que. Il en a vu un nombre, extraordinanse. Le directeur 
de l'Observatoire impérial , qui , cbmme on sait-, donne 
une attention ^écialeaux phénomènes de météorologie, 
a placé des astronomes munis de moyens précis d'ob- 
servation à des stations convenables et suffisamment 
éloignée^, et il a pu mesurer la distance de ces mé-, 
téores. Son travail, anhoncé à l'Institut, n'a point en- 
core été publié définitivement. Sans entrer dans des 
détails qui exigeraient un article spécial , nous dirons 
que les petits corps qui brûlent ainsi au sommet des 
aifs sont des résidus de la création , de minimes plané- 
ticules qui n^ont point été ramassées dans les grandes - 
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agglomérations qui ont foctiié la terre et les autres pla- 
nètes. Cçs petits corpg cfrculent indépendants dans 
l'espace célesfè, loti. ils tracent ps^r leur ensemble une 
sorte d'anneau que Ciiladni appelle très-pittor^ue- 
ment de la matière chaotique. Deux fois par Sin , vers le - 
10 août et vers le'iti novembre, la terre, par son 
mouyement légèrement excentrique autour du soleil, 
vient donner tête baissée dans ce troupeau innocent de 
petits corps qui suivaient paisiblement leur route cir- 
culaire. Alors son àtti^iction les appelle à nous, l'at- 
mosphère qui tourne avec la terre le^ froisse et les en- 
flamme. Un. grand nombre brûle* à la limite de notre 
mer aérienne , à 60 kilomètres aundes^us des plaines et 
des mers. Quelques-uns ne brûlent pas totalement et 
déposent des résidus analogues à ce qui restQ des sub- 
stances, -combustibles ou non j.qui'oill passé par le feu. 
Maiis quand ces masses étrangères à la terce sont plus 
volumineuses et offrent ilhe résistance insurmiontable à 
leur combustion , alors il tombe de véritables pluies de 
pierres. PHiit lapidibus^ il a plti des pierres, disaient 
les Romains, toiljours prêts à faire des expiations pour 
les phéjioinènes météorologiques'. J'ai recueilli* cinq ou 
six ca» historiques où la chute de pareilles pierreâ a 
été fatale à des hommes. Dans le seizième siècle , un 
franciscain fut tué à Milan par 4in aérolithe que malheu- 
reusement on n'a point conservé. Comme à cette époque 
le Vésuve et l'Etna n'étaient point en. paroxysme d'érup- 
tion, on alla chercher •théoriqueïnènt la cause delà 
chute de cette' pierre jusqu'en Islahde, et rHécla fut 
déclaré coupable de ce meurtr^. 0r il gérait aussi im- 
possible 4e faire' traverser, même à un boulet de ca- 
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non , une 8Î grande étendue d'air qite de faire passer uff 
volant emplumé au travers d'un mur. Nos bombes et 
nos boulets, qui devraient atteindre douze à quinze 
lieues de 4 kilomètres, ne portent au plus qu'à 5 kilo- 
mètres. Voilà ce que dit la mécanique, science toute 
mathématique, c'est-à-dire infaillible. On a vu, mais 
rarement*, de gros aéroHthes, des bpl^des puissants, 
lutter contre l'obstacle de l'atmosphère et se dégager 
de la terre pour rentrer daùs les espaces célestes. Tel 
fut celui de Weston, dans le Gpnnecticut^ qui canonqa 
de fragments pierreux toute une ligne de contrée amé- 
ricaine, à peu près comme une pierre éclate au feu, 
mais qui ne put $tre amené à terre par VeQet combiné 
de la pesanteur et de la résistance de l'air. En un mot , 
ce bolide en 'réchappa. Il n'en a pas été 4e même de 
bien d'autres quer Ton trouve dans des localités où ils 
sont tout ^ fait étrangeis par leur nature. En 1804, à 
l'Aigle, en Normandie, plusieurs milliers de pierres 
tombèrent au milieu d'un jour serein. Comme ces chutes 
de piej'rps sqnt acco^pagi^ées d'explosions retentis- 
santes, le peuple a pris ce bruit pouf du tonnerre et 
il en a .conclu que quelquefois le tonnerre tombe en 
pierre. Les Anciens faisaient grande attention à ces 
pierres de foudre. Il n'y a paô de doute que les bou- 
cliers sacrés de Rome, le^ancilia tombés du ciel, n'eus- 
sent la même origine.-. Ces boucliers ou plutôt 6e bou- 
clier était un aérolithe. C'est de ce talisman de la ville 
de Rome que parle'Virgile quand il dit : 

Et lapsa ancilia cœlo. 
Nos romanciers , qui sont souvent embarrassés pour 
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punir la perversité et faire trioraptier !a vertu , ont ici 
un moyen simple de 9e tirer d'affaire : qu'un immense 
bolide rocheux tombe sur le méchant et Técrase dans «on 
palais, et qu'un bolide d'or non moins volumineux vienne 
en rebondissant se placer paisiblement à la porte de la 
chaumière occupée par la vertu pauvre et opprimée. 

Les «himistes , qui ne trouvent dans la' nature en- 
tière qu'une soixantaine de substances distinctes , dont 
les trois qu^ts au moins n'y sont qu'en minime quan- 
tité, avaient espéré que les bolides ]eur amèneraient 
des matières^nouvelles. Cet espoir a été déçu. Les pe- 
tits <;orps qui donnent les étoiles filantes 'et les pierres 
atmosphériques ont été formés dans la même région du 
oiel que notre terre', et sont d'une composition sem- 
blable. £n voilà assez poUr aujourd'hui là-dessus*. Ajour- 
nons les étoiles filantes au 12 novembre prochain. 

Un câble conducteur qui transtnet par l'électricité les 
dépêches télégraphiques est un véritable appareil as- 
tron(Aniqijue qui peut aussi transmettre l'heure et don- 
ne'i^ par suite la longitude des diverses localités ter- 
restres. Le chef-<i'œuvre:des temps modernes en\ce 
genre a été la jonction récente des Observatoire^ de 
Londres et de Paris, ^par MM. Airy et Le Verrier.. Tous 
les points de France vont bientôt être rigoureusement 
déterminés ])ar de pareils procédés dont nous donne- 
rons le détail. L'Obsenatoire et le Dépôt de la Ouerre 
concourent à ce beau traivail sous la direction de ^IM. Le 
Verrier et Rozet. 

L'aspect du ciel en septembre sera à peu près le 
même ^ue le mois detnier. Vers minuit la Grande- 
Ourse est sous le pôle et semble marcher sur la terre 
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suivie de la brillante étoile *Ârcturus, de la cons|^lta- 
tioa du BQUvier. Dans la région du midi et de Tocçident 
sont les tristes constellations du Capricorne,' du Ver- 
seau et des Poissons, qui n'offrent point 4'étoiles re; 
marquables. C'est dans cette dernière constellation que 
Jupiter brille OFgueilleusement en effaçant toutes^ les 
étoiles, même cejles de première grandeur; il est fort 
remarqué en province , et il a été pris pour ui^e comète , 
chose à quoi il ne ressemble guèii3. Du côté deTorient, 
les belles constellations d'hfver commencent à monter 
vers la fiQi de la nuit. <ur nos têtes sont Je Crgne, 
l'Aigle et la I^re, et plus Vers Topiént la Chèvre, bril- 
lante étoile du Cochei;. Les Pléiades sont déjà assez 
élevées à onze fieures du soir. Enfîn, en prenant tou- 
jpurs à «droite, on trouve Andromècfe avec sa fameuse: 
nébuleuse et l'étoile double colorée fortement-en b}eu* 
qui accompagne Ja brûlante de son pied. 

Un tremblement de terré vient de se faire sentir dans 
l'Afrique française. Le mouvement a été ^e plys en'plus. 
violent à mcfeuré* qu'il s'est propagé. vers l'est, et sUr 
le littoral, de la province de Constautina les maisons et 
lés édifices ont été renversés. On $q demande d'où vient 
si peu d^ solidité dans cetje vaste masse à la surface 
de laquelle rampe fièrement le genre humain. 

€'est que la croÀte%superfîcielle de notre planète est 
formée de moineaux mal équilibrés et mal ressoudés* 
par de la lave solidifiée, 'à peu près comme dans un 
lac creux les glaçon* s'euitassent irrégulièrement et 
chevauchent les uns sur.les autres, mal réunis par l'eau 
qui s'est congelée de nouveau ^l'enteur. De là des Re- 
chutes et des crâi^uements qui dans les mers polaires, 
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oat lieu sur une échelle formidable. L'état de choses 
actuel pour notre globe .n'est que la suite et la, conti- 
nuation de révolutions physique antérieures, comme 
nos espèces actuelles ont été précédées d'autres espèces 
qui ont ou qui n'ont pas survécu aux catastrophes suc- 
cessives qui ont changé la face du monde ; mate ce su- 
jet demanderait des développements*qi*'il faut renvoyer 
à un autre«temps. Qu'il nous suffise aujourd'hui de ré- 
péter que notre France, est de tous 'les pèys du monde 
le mieux équilibré, le mieux établi sur le nDyau central 
de la matière fondue et incandescente qui constitue 
notre globe, et celui où Ton éprouve le moins de ces 
désastreuses crises mécaniques de la' nature. A ce .prd^ 
pos je veux consigner ici que Tannée dernière les habi* 
tants de Lisbonne ont été. fort inquiets; ils craignaient 
en i855 les désastres de i755, comme, si la nature cal- 
culait par siècles, ainsi» que les. hommes, avec le ca- 
lendrier de Jules Cés£\r rectiû.é par le pape Gré- 
goire XIII, ./ . . .• . . 

Je viens à l'objet. favori de mon article, les marées 
de septembre. La lune, quan^ elle est sur nos têtes, 
exerce son attrâ/^tion plus fortement sur l^s objets ter- 
restres que sur le noyau de la terre, et elle diminue 
légèrement le poids^des corps. Cet effet est insensible 
aux instruments les .plus délicats. Pour .un homme de 
forte taille, la diminution du. poids ne va pas à beau- 
coup près à la moitié (Ju poids d'un gr^in de blé; mais 
enfin cette action lunaire, s'étendant sur la vaste sur- 
face des opéans et venant se Concentrer dans les golfes 
et les espaces resserr;és de oos détroits peu profonds, 
produit dea mouvements considérables , surtout si on 
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les compare aux petites masses que l'homme avec tous 
ses auxiliaires mécaniques peut mettre en mouvement. 
La masse qui , dans les marées d'équinoxe , remplit su- 
bitement le vaste bassin de la Seine sur une largeur 
de dix kilomètres et sur une' profondeur de cinq à six 
mètres., est vraiment prodigieuse, surtout quand on 
voit à Quillebœuf cette mer envahissante courir vers la 
so«n*e du fleuve avec la rapidité d*un toitent impé- 
tueux. C'est *lô i4 de ce mois que la pleine lune nous 
am^iera une marée de 114 tiegrés, tandis qT\e le nu- 
méro des fortes marées ordinaires n'est que de joo. 
Une particularité curieuse s'observe à Quillebœuf et 
dans les petits ports qui sont situés plus haut en re- 
montant la S^ine vers Roiien*. C'est que la marée , au 
lieu de monter paisiblement et par lames successives , 
se précipite en cascade destructive de plusieurs mètres 
de hauteur, occasionnant la pe^te des navires et atta- 
quant même le sol, dont elle fait disparaftre successi- 
vement de grandies étendues très-fertiles. Les riverains 
désignent ces terres sous le nom très-bien approprié de 
prairies en fonte. C'est le 1 4 de cemois , à 2** 17^ , que ^ 
l'on aurapleine lune. La plus forte marée aura lieu le 1 6 au 
matin ; c*'est donc le soir du lundi 1 5 septembre , le matjn 
et le soir du lendemain mardi que la mer,$ousrinfluence 
mathématique dû soleil et de la lune , exécutera ses plus 
étonnantes évolutions. Â QuiUd^œuf , cVstvers 8 heures 
du matin ou du soir qu'arrive le flot subit tant de fbis 
dessiné et qui porte le nom ùe barré de flot. C'est un 
phénomène grandiosi^ au milieu d'une nature non moins 
imposante. Le nom général est mascaret. Dans la Dor* 
dogne, près de Saint-André-ide-Cubsac et sur les plages 
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du mont Saint-Michel près d'Avranches, les mêmes 
mouvements subits de la mer arrivante se font sentir 
et font courir des dangers à ceux qui ne sont pas sur 
leurs gardes. Il est remarquable que ce beau spectacle 
n'ait été célèbre que fort tard , à l'embouchure de la 
Seine, tout près. de Paris, tandis qu'oiï le connaissait 
depuis longtemps dans TAmazone, dans le Gange et 
même dans quelques rivières d'Angleterre. Il est très- 
sensible sur la côte de Bombay, et il se produit dans 
des piarages où il n'y a point de rivières ; ce n'est donc 
point à l'obstacle du courant qu'il faut l'attribuer. Au 
reste , j'ai eu la constance d'aller l'observer pendant 
plus d'un quart de siècle à Quillebœuf , à Aizier et dans 
toutes Les localités voisines, et j'en ai enfin trouvé la 
cause mécanique, qui consiste dans le retard que les 
ondes et lès vagues éprouvent quand elles arrivent dans 
une eau moins profonde, ce qui fait que les lames an- 
. térieures sont gagnées de vitesse par les lames qui les 
suivent et ^ui, passant par-dessus , forment ainsi parfois 
une cascade effrayante. Le nombre des bâtiments per- 
dus à Quiileboeuf avant les remorqueurs est incalculable. 
On voyait autrefois de touô côtés s'élever du fond dé la 
rivièFO les tristes mâts des navires coulés par la barre. 
Je n'ai jamais pu déterminer les pilotes de Quillebœuf, 
les plus hardis marins du monde, à me mettre dans 
une embarcation pour, y attendre l'arrivée du flot. Ils 
craignaient, disaient-ils, non pas seulement d'être en- 
foncés sous l'eau, mais bien ensevelis dans la vase 
épaisse que remue l'arrivée de l'Océan. Les lecteurs 
pourront voir dans Quinte-Curce le récit pittoresque 
des effets d'une barre ou mascaret qui culbuta la flotte 

Y. ^ 
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d'Alexandre quand il descendait Tlndus. On dirait cette 
description écrite vers rembouchure de la Seine, au- 
dessus de Quillebœuf. La barre, quoique bien affaiblie, 
se fait encore sentir près de Rouen , et j'ai' vu autre- 
fois une prairie en fonte en face de la Bouille , au-des- 
sous de la belle capitale de la Nprmandie. Bernardin de 
Saint-Pierre est le premier auteur qui ait décrit ce beau 
phénomène. Je dois dire que Tannée dernière un père 
de famille, sur l'annonce que j'avais faite, avait con- 
duit ses enfants sur les bords de l'Océan pour voir le 
mascaret; mais il avait jugé à propos d'aller s'établir 
à Dieppe, où il n'y a jamais eu barre de flot. B se 
plaignait à moi de son désappointement dont il me reur 
dait responsable ; à quoi je lui répondis qu'il ne devait 
pas plus s'étonner de n'avoir* point vu de mascaret à 
Pieppe qu'il ne s'étonnerait en e^itrant au théâtre du 
Vaudeville de n'y point voir rejprésenter Phèdre ou 
Jihalie. 

Le ai septembre, Mercuce, rarement visible , attein- 
dra le soir sa plus grande élongation du soleil. Il se 
couchera à six' heurtes, une. demi-heure environ après 
le soleil. Avis à ceux qui ont une bonne vue. On dit 
que Copernic, à Thom, n'a jamais pu voir cette pla- 
nète. Vénus se couche à peu près à la même heure .que 
Mercure ; Mars , de huit heures et demie à neuf heures. 
Saturne est visible le matin et se lève vers minuit dans 
le commencement de ce mois. La lune sera en premier 
quartier le 7, et c'est maintenant que l'on voit très-bien 
les moatagnes et les cratères de notre satellite, avec les 
ombres qu'ils projettent et les pics isolés qui sont illu- 
minés avant les plaines, et qui semblent des points 
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brillants détachés du corps de la lune* La pleine lune 
sera le i4, le dernier quartiw le 21, et la nouvelle 
lune le 29. J'ai déjà dit que Jupiter avait quatre lunes 
ou satellites, et d'après une très-belle loi découverte 
par Laplace, notre Newton français, les choses sont 
arrangées de façon qu'il y a toujours sur cette planète 
clair d'un des trois premiers satellites. Les marins sur 
les océans de Jupiter ont beau jeu à prendre leur lon- 
gitude avec ces nombreuses lunes qui vont très-vite 
dans le ciel , tandis que sur notre terre nous sommes 
obligés de nous servir de notre paresseuse et unique 
lune , qui fait le tour du ciel seulement en un mois , 
tandis que le premier satellite de Jupiter ne met que 
quarante-deux heures à parcourir la même route cé- 
leste. Au reste, la détermination des longitudes par la 
lune est un des plus beaux présents que la science ait 
faits à la société vers le commencement de ce siècle ou 
vers la fin du siècle. dernier. Le 17 de ce mois, à onze 
heures quarante-trois minutes, une petite étoile de 
sixième grandeur du Bélier sera éclipsée, ou, comme 
on dit, occultée par la lune; l'étoile reparaîtra à vingt- 
cinq minutes après minuit , et dans tout ce mois il n'y 
aura pas d'autre occultation visible en France. Quant à 
l'éclipsé de soleil, à la nouvelle lune du 29 septembre, 
elle ne sera même pas visible en Europe. 

Point de nouvelles encore de la comète de i856 et 
de 1264, qui doit reparaître en i858, ou plutôt de 
i856à 1860; maià le délai mathématique est bien loin 
d'être expiré. Le spirituel rédacteur du Clummri, que 
je n'ai pas l'honneur de connaître, mais qui a toutes 
mes sympathies, à cause du tendre intérêt qu'il té- 
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moigne aux comètes en général et à celle de i858 en 
particulier, me prévient très-obligeamment du risque 
que je cours à surexciter Vattention publique çur cette 
comète. Suivant ses expressions, si la comète ne re- 
vient pas d'ici à quatre ans , la foule exaspérée pour- 
rait bien faire un mauvais parti à M* Babinet. Je le 
remercie de ces utiles avis, et je les prends en sérieuse 
considération. Les Romains , gens les plus stupidement 
superstitieux qu'on puisse imaginer, condamnèrent à 
mort des aruspices qui avaient mal placé une statue 
par rapport à l'ombre d'un s certain édifice qui, à une 
certaine heure , serait tombée sur ladite statue. Je n'ai 
pas grande tendresse pour les aruspices anciens ou 
modernes, mais enfin le jugement me paraît un peu sé- 
vère. Je prie donc le Charivari et ses nombreux lec- 
teurs de me garder le secret, et alors je leur déclare 
que vers la fin de 1860 je quitterai incognito la France 
si la comète de Charles-Quint n'est pas de retour à 
cette époque. Je me retirerai en Amérique , à moins 
que les Etats-Unis ne se soient mis à l'unisson de la 
France , car alors gare la loi de Lynch ! 

(5 septembre 1 856.) 
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III. 

lies éeli|Mes. — Installation d'oae oonMpondanoe né- 
téorologîqae entre l'Obtervatoiie de 9am et tons let 
tMiints de la Franoe. 



Dans les éphémérides d'octobre , c*est la lune qui oc- 
cupe le premier rang. Depuis le commencement de ce 
mois, on la voit chaque soir de plus en plusi élevée 
dans le ciel et roulant vers l'orient au travers des con- 
stellations du zodiaque, en s'éloignant de plus. en plus 
du soleil. Elle arrivera au point du ciel opposé à cet 
astre le lundi i3 octobre, à onze heures huit minutes 
du soir : elle se trouvera donc dans la r^ion où la 
terre projette son ombre , et traversera cette ombre en 
subissant une éclipse qui sera presque totale , car il y 
aura à peine un centième du disque lunaire- non plongé 
dans l'ombre de la terre. Il semblerait qu'à chaque 
pleine lune il devrait y avoir une éclipse pareille; mais 
comme la lune décrit un cercle légèrement oblique à 
celui de la terre, elle passe la plupart du temps au^ 
dessus ou au-dessous de l'ombre de celle-ci, et elle 
évite par là la perte momentanée de lumière qui aura 
lieu dans la nuit du i3 au 14 octobre. La rareté des 
éclipses soit de soleil , soit de lune , visibles en France 
depuis quelques années , fait de cette éclipse une sorte 
de rareté astronomique- à laquelle on fera plus atten- 
tion que dans, un autre temps où il n'y aurait pas, 
comme aujourd'hui, disette d'éclipsés visibles en Eu- 
rope. Mais, à partir de la belle éclipse de soleil du 
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i5 mars i858 , les amateurs seront favorisés d'un grand 
nombre de ces beaux spectacles célestes. 

Voici, en prenant la terre entière, et non une loca- 
lité restreinte, le nombre des éclipses qui se produisent 
tant pour le soleil que pour la lune. Les compilateurs 
d'ouvrages élémentaires ont rarement transcrit ces don- 
nées de la science. 

Pendant une période de dix-huit ans il y a en moyenne 
soixante-dix éclipses, savoir : vingt-neuf de lune et 
quarante et une de soleil. C'est environ quatre par an. 

Il ne peut y avoir plus de trois éclipses de lune dans 
une année, ni moins de deux éclipses de soleil. 
. Il ne peut y avoir en tout plus de sept éclipses ni 
moins de deux. D'où il suit que quand il n'y en a que 
deux , ce sont deux éclipses de soleil ; de plus , quand il 
y a sept éclipses, il s'en trouve cinq de soleil et deux 
de lune. Quoique le nombre des éclipses de soleil soit 
presque le double du nombre des éclipses de lune , il y 
a beaucoup moins de personnes qui aperçoivent celles 
de soleil, car la lune ne cache le soleil qu'à une très- 
petite partie des habitants de la terre ,* tandis que quand 
le disque de la lune vient à perdre sa lumière, tous les 
hommes qui peuplent la moitié de la terre qui a la lune 
visible sur l'horizon sont témoins de ce subit affaiblis- 
sement d'éclat de la lune dans son plein. Pour repré- 
senter cette différence d'effets, imaginez que dans une 
vaste salle de réunion on place une des lampes avec 
son globe dépoli sur une table au milieu de l'assemblée 
et qu'une personne circule autour de cette table. Elle 
cachera la lampe successivement à plusieurs des assis- 
tants; mais si l'on supprime tout à fait la lumière du 
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globe dépoli en abaissant la mèche, le phénomène 
d'obscurité se produira pour toutes les personnes du 
salon. L'expérience est d'une dame qui le matin avait 
assisté au cours d'astronomie que l'illustre Ârago fai- 
sait à rObservatoire et qui était poussée à bout par les 
objections d'un contradicteur plus éloquent qu'elle. 

Nous dirons encore que dans les éclipses de lune il 
arrive rarement que cet as^re disparaisse tout à fait. 
L'illumination de l'atmosphère, et sans doute aussi- 
cette propriété que possède la lumière de s'infléchir 
dans rond)re et qu'on appelle diffraction , peuvent et 
doivent faire parvenir quelques rayon» brisés dans 
l'ombre de la terre. La couleur tristement rougeâtre de 
ces rayons indirects est loin de donner à Fastre éclipsé 
une couleur agréable à l'œiL L'observation des teintes 
dô la. lune éclipsée* est plutôt du domaine de la phy- 
«(fae'que de celui de l'astronomie. La lune fait ici l'of-' 
fice (jliïn grand, écran qui reçoit et rend sensibles les 
ray!bns Téfracté? ovi dîffractés. Gomme les rayons le» 
pllts diffracbés sont Ijbs rouges, je pencherais à croire que 
ce sont cettx-là.qui illuminent 'lisi lune éclipsée , tandis 
que «i c^étaientiles rayons réfraciésp^r l'atmosphère, 
ce serait le bleii.qui devrait dominer:- dur l'écran cé- 
leste» A cela oÀ me répond qu^çn ti^ViQrsant l'atmo- 
sphère -la luihière. perd par rateorptiQii'.<|e t'air la plus 
grande partie des jnayens qui nid sont jiafi Iq rouge et 
l'orangé.' Pour ^résoudre la quiàsdpn, Vil; faudrait des 
mesures d'intensité qui sont d'une diffic\iké.tr^rande 
et dont la théorie ^t d'ailleurs l'une des plu^épineuses 
entre toutes celles de* l'optique modern<|. Parmi la bril** 
lante élite desj^eunfô physiciens quias^genVles porte» 
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de l'Institut, il en est plusieurs qui seraient parfaite- 
ment en état de fixer la science sur* ce point délicat ; 
mais on peut remarquer que toutes les recherches qui 
se basent sur deux sciences distinctes sont toujours les 
dernières à progresser. Ce besoin de capacités diverses 
a été bien senti par lé directeur actifel de TObserva- 
toire, qui, pour la physique et la météorologie, a pris 
dans MM. Foucault et Liais deux collaborateurs de pre- 
mier mérite. Au reste , les calculs relatifs à la quantité 
de lumière dîffractée dans l'ombre de la terre sont d'une 
difficulté* tout à fait exceptionnelle à cause âe la grande 
dimension apparente du corps éclairant qui est ici le 
soleil tout entier^- et non pas un simple point lumineui, 
comme dans toutes les expériences exécutées et calcu- 
lées jusqu'ici. 

Pour compenser le sérieux peut-être un peu trop 
sévère de ce qui précède, abordons Thistorique des 
éclipses de lune. Nous en avons qui ont été observées 
par les Chaldéens, à Babylone, sept cent vingt ans 
avant notre ère. Ce sont de vénérables monuments de 
la science astronomique, et c'e^t au moyen de ces 
éclipses que le célèbre Halley, le parrain de la comète 
qui aida à la conquête de l'Angleterre , déduisit que la 
lune allait continuellement en se rapprochant de nous. 
Quant à sa chute définitive sur la terfe, Laplace, notre 
Newton français, a prouvé la puissance de l'analyse 
mathématique en démontrant que ce rapprochement 
de la lune avait des limites assez peu étendues, et que 
ce satellite, après s'être un peu rapproché de nous 
pendant un grand nombre de siècles /s'en éloignerait 
ensuite , parce que la cause qui produit ce rapproché- 
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ment n'est nullement permanente. Gomme c'est un des 
points sur lesquels le public éclairé m'a demandé le 
plus de renseignements , j'y reviendrai dans un autre 
temps; en général, tout a été coordonné dans le sys- 
tème du monde pour une très-grande -stabilité , et toutes 
les perturbations y sont à la fois et petites et non per^ 
manenteSy et alternant périodiquement autour d'une 
position moyenne qui est d'une inaltérable fixité en 
grandeur et en durée. 

Le i^** mars i5o4 , Gbristopbe Colomb était à la Ja-^ 
maïque , où les naturels refusaient de pourvoir à l'ap- 
provisionnement de l'expédition. On dit, et lui-même 
rapporte qu'il les menaça de l'extinction de la lumière 
de la lune s'ils persistaient dans leur refus. Le grand 
navigateur savait c^e ce soir-là il devait y avoir une 
éclipse de lune. Il obtint ainsi toutes les provisions 
dont il manquait. Se» assertions ont été contrôlées par 
la science moderbe et avec les tables perfectionnées de 
la lune que nous possédons depuis peu d'années. La 
mi^me éclipse fut observée à Ulm par StoiQer, et à Nu- 
remberg par Bernard Walther; elle commença à la Ja- 
maïque vers six heures du soir. Toutes les circonstances 
indiquées par le calcul rétrospectif s'accordent parfois 
tement avec la description que donne Colomb de ce 
phénomène astronomique. 

L'éclipsé du lundi 1 3 octobre 1 856 commencera le soir 
à neuf heures trente minutes et demie , temps moyen 
de Paris; le milieu de l'éclipsé aura lieu à onze heures 
trois minutes et demie. Ce sera le moment où la plus 
grande partie de la lune sera dans l'ombre; il n'en res- 
tera qu'un demi-centième environ qui ne sera point 

2r. 
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plongé dans Tombre de la terre. La fin aura lieu à 
trente-six minutes et demie après minuit. On sera alors 
au mardi 14. Notez ici qu'ayant d'entrer dans l'ombre 
totale de la terre, la lune pénétrera dais un espace 
qui ne sera que partiellement obscur et qui ne sera 
qu'à demi abrité de la lumière directe du soleil. Une 
impression légère se fera donc sur la lune avant le 
commencement de l'éclipsé calculée pour l'ombre com- 
plète. Ainsi, une heure avant le commencement an* 
nonce ci-dessus et une heure après la sortie de l'ombre 
totale, on apercevra quelques traces du phénomène. 
Les anciens astronomes avaient déjà remarqué que la 
rondeur de la terre et son isolement dans l'espace 
étaient rendus senâbles dans les éclipses de lune par la 
forme circulaire de l'ombre de notre globe, ^t la sil- 
houette est pour ainsi dire dessinée sur la surface lu- 
naire. La durée de toute l'éclipsé sera donc comprise 
entre huit heures trente et une minutes du soir et une 
heure trente-six minutes après le minuit qui séparera 
le i3 du 14. 

. C'est au moment des éclipses de lune que l'on a vu 
ou que Ton a cru voir des volcans en activité sur la 
surface de ce satellite. C'est à Herschd le père qu'est 
due la première observation de ce genre , répétée depuis 
avec des succès divers par les astronomes ûq nos jours. 
C'est principalement la tache lunaire qui porte le nom 
d'Âristarque qui est en possession de montrer un éclat 
rougeâtre attribuable à des feux volcaniques. La ques- 
tion reste encore presque entière; mais quant à la na- 
ture volcanique de la surface actuelle de la lune , à ses 
cratères circulaires, à ses coulées de laves, à ses en- 
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tassements de rocïes d'iéraption, ûif^^nfiiépiis le 
moindre donte, ^plusieurs pojrtiona de :1a lune sofnt 
tellement analogues à ce que nons donnent 1^' cartes 
du royaume de Na^es dans la région qui com^end le 
Vésuve, le Monte^NuQva., rA$tnuni, ou bien le^'^çartes 
de la province d*ÂaYei|;ne en France , que si les érup- 
tions volcaniques y ont cessé, on peut dire qu'elles y 
ont sttbéisté jusque» et y contpitis la période des forma- 
tions que nous y voyons aujourd'hui. Jîai appris avec 
joie que, d'après ur de mes précédente à^cles, notre 
excellent colonel Hosaard , l'un des premièts géographes 
du corps d'état-major français, allait s'occuper exclusi- 
vement de la topographie de la lune, et y appliquer 
l'expérience et les lumières qu'il a* acquises ,dans ses 
travaux topographiques exécuté» pour la carte de 
France. Je saisis cette occasion de dire avec quelle 
précision on a pu mesurer les distances respectives des 
divers points de la lune entre eux. Le diamètre de la ' 
lune est dé ^,476 kilomètres. Sur cette liie^re, 
MM. Maedler et Wichmann ne diffèrent pas de /i kijp- 
mètres pour la moyenne des mesures. Ce n'egflf icfuè la 
moitié ou le tiers de la hauteur des montagnes â^\la 
lune. Nous sommes bien loin d'une pareille exactitude 
dans les distances terrestres. 

Ce n'est pas seulement par une éclipse presque^ to- 
tale que la pleine lune d'octobre sera signalée.; il y 
aura, comme le mois dernier, une des plus fortes itia- 
rées possibles et qui atteindra le degré 114, tandis que 
les fortes marées moyennes sont prises à 100 degrés. La 
dernière grande marée a occasionné plusieurs sinistres 
sur nos côtes atlantiques; il pourra en être de même de 
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celles du i5 de ce mois si elles soiH favorisées par les 
vents. Je n'ai rien de nouveau à dire pour ce mois-ci 
sur ce sujet si merveilleux. Quant à la cause qui pro- 
duit ces mouvements de TOcéan qui nous paraissent 
si grandioses , on sera surpris d'apprendre que d'après 
la masse de la lune, que M. Le Verrier a récemment 
fixée à un quatre-vingt-quatrième de celle de la terre» 
la force qui agite si puissamment l'Océan n'est pas tout 
à fait un neuf-millionième tie la pesanteur. Sur un hec- 
tolitre de blé, pesant moyennement 75 kilogrammes 
et contenant environ 1,800,000 grains, c'est le poids 
(lu cinquième de grain de blé ! 

C'est pourtant cette force, si minime qui suffit pour 
tenir en perpétuelle agitation nos grands océans ter- 
restres, pour les pousser deux fois par jour à l'enva- 
hissemeht des grèves basses, et pour les ramener au- 
tant de fois vers leurs bassins profonds. On a beaucoup 
admiré dans les livres saints ces belles paroles où il est 
dit" à la mer; « Tu viendras juçqu'ici et tu n'iras pas 
au delà, et tu briseras à cette limite tes flots soulevés 
par la tempête! » Sans doute le génie de l'homme est 
bien petit auprès de la puissance créatrice qui a coor- 
donné le monde. C'est cependant, je pense, un juste 
^ujèt d'orgueil pour notre pauvre esprit humain d'avoir 
pu pénétrer la pensée du Créateur et d'avoir reconnu 
les lois originairement imposées à l'univers. Pour la 
stabilité des mers ; Laplace reconnaît qu'il suffit que 
l'eau des océans soit moins comjpacte , moins dense que 
la terre qui lui sert de vase , ce qui a lieu évidemment. 
Ainsi dans la suite des siècles les mers ne se promène- 
ront pas sur les continents dévastés , ce qui avait été 
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admis, mais à tort, par plusieurs physiciens spécula- 
teurs. La légèreté comparative de l'eau par rapport à la 
terre suffît pour mettre :un frein à la fureur des flots y 
suivant Texpression de Ëacine , intercalée par Laplace 
lui-même dans l'énoncé de son théorème sur la stabi- 
lité des mers. 

La nouvelle lune du 2S octobre ne produira qu'une 
marée de 82 degrés, celle de la pleine lune du la no- 
vembre sera de loi degrés, puis toutes celles du reste 
de l'année seront faibles , et nous n'en parlerons plus. 

Pour en finir avec les faits et gestes de la lune d'oc- 
tobre, nous dirons que le i5, v^rs six heures et demie 
et vers onze heures du soir, elle passera devant deux 
étoiles du Bélier, l'une de quatrième et l'autre de cin- 
quième grandeur. Le 19 elle occultera deux étoiles de 
sixième grandeur dans la constellation du Cocher, l'une 
vers une heure après minuit, l'autre vers trois heures 
trois quarts du matin. <les phénomènes, précieux pour 
la détermination des longitudes , ne sont pas de ceux 
qui font spectacle pour les amateurs et pour les curieux. 

lupiter, Saturne et Mars sont maintenant visibles à 
diverses heures de la nuit.' Les satellites de Jupiter, 
ses bandes nuageuses , l'anneau de Saturne , les éclipses 
des satellites de Jupiter, les glaces polaires do Mars 
offrent de curieux phénomènes. Je dirai à cette occa- 
sion que les océans de Jupiter excités par l'action de 
quatre 4unes bien plus voisines de leur astre central 
que. la nôtre, doivent être dans un état perpétuel de 
flux et de reflux. C'est quelque chose comme huit ma- 
rées par jour, et le jour n'a dans cette planète que la 
durée de dix de nos heures au lieu des vingt>quatre 
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heures de notre jour ; «cela doit un peu rompre la lan- 
guissante monotonie du printemps perpétuel qui y 
règne. En somme , me disait uh interrogateur obstiné , 
s'il fait fort beau dans Jupiter,* il doit y faire fort en- 
nuye^txl Liberté d'opinion là-dessus. Quant à moi, je 
n'ai jamais pu contredire sur une chose qu'il est im- 
possible de savoir. Observons qu'à ce compte les habi- 
tants de Vénus qui ont des saisons et une climatologie 
si exorbitantes doiv^t vivre dans un ravissement per- 
pétuel, à moins que, comme le personnage du vaude- 
ville, ils ne puissent. dire : 

A force dé bonheur 

Je suis dans le malhear ! 

Nous leur ferons un jour ici une petite visite; mais en 
vérité cette planète, comparée \ la terre et àMar» 
pour le développement des organi^tions vitales, laisse 
difficilement admettre la pensée d'ôtres^ vivants ana- 
logues aux nôtres. 

Passé le 17 octobre^ Mercure offrira un croissant as^ 
sez beau le matin, environ une heure avant le lever du 
soleil. Un télescope de moyenne force suffira pour re^ 
connaître sa figure , analogue à celle de la lune avani 
le premier quartier. \jd, lumière du crépuscule , lûen 
loin de. contrarier l'observation, la favorisera , en dimi- 
nuant l'éclat trop vif de la planète , et par suite les im* 
perfections de l'instrument qui servira à observer le 
croissant. C'est un adage admis parmi les astronomes, 
qu'il n'y a point de mauvaise lunette pour Saturne el 
pour la lune , mais qu'il n'y en a point de bonnes pour 
Mercure et Vénus, 
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L'expédition du prince Napoléon est de retour des 
mers polaires. Elle parait avoir beaucoup observé et 
beaucoup collectionné. Nous la ferons connaître en c^ 
qui concerne la physique du globe et la météorologie. 

C'est par un important perfectionnement de la mé- 
téorologie que je terminerai cet article. Là météoro- 
logie comprend tous les effets des lois physiques que 
nous présente la nature dans son ensemble pour la 
terre , pour Feau , pour Tair et pour les météores ignés. 
Les particularités des tremblements de terre, des vol- 
cans , de la configuration du sol , des montagnes , des 
plaines sont de son ressort. Les es^x, les pluies, les 
neiges, les brouillards, la rosée, Thumidité de Tair, et 
en général Tirrigation naturelle du globe se rapportent 
aux météores aqueux. Les météores aériens comprennent 
tous les mouvements- réglés ou irréguliers de l'air, les 
vents alizés et les vents de retour qui en sont la suite, 
les moussons, les brises de terre et de mer, les oura- 
gans, les trombes, etc.; enfin sous le nom de mé- 
téores ignés se classe l'immense variété des phénomènes 
de la chaleur, de l'électricité, de la lumière et du ma- 
gnétisme, comprenant toute la climatologie et les pro- 
ductions de la terre qui éclosent et arrivent à maturité 
sous l'influence des saisons, les/feux de la zone torride 
et les froids polaires, le jour, la nuit, l'aurore, les ha- 
los, l'aro-en-ciel , les teintes du ciel, de la terre et de 
ta mer, enfin tout ce que peut saisir l'œil , le plus par- 
fait de tous nos organes des sens. Pour l'électricité et 
le magnétisme, nous avons le globe entier dans sa 
structure interne , l'agent de la foudre et l'agent muet 
qui dirige l'aiguille aimantée , l'un et l'autre employés 
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par la science moderae à transmettre des dépèches 
avec une vitesse incommensurable , âans compter l'ai-' 
ipautation du globe lui-même et ses singulières varia- 
tions de siècle en siècle. Voilà la science à laquelle les 
professeurs de physique , il y a cinquante ans , consa- 
craient deux ou trois leçons ! 

Depuis quelques mois , l'Observatoire de Paris reçoit 
tous les jours la liote de l'état météorologique de lia 
France entière à sept heures du matin. On a le baro- 
mètre avec sa hausse ou sa baisse, la température, la 
direction du vent , l'état du ciel pour chaque jour et 
pour la veille , et œla pour les quatorze localités sui- 
vantes : Dunkerque, Mézières, Strasbourg, Tonnerre, 
Paris, le Havre, Brest, Napoléon-Vendée ,. Limoges , 
Montauban, Bayonne, Avignon , Lyon et Besançon. Rien 
de plus instructif que ces tableaux comparatifs où l'on 
voit pour ainsi dire naître et se propager le beau temps 
et la pluie dans toute, la France. Le directeur dé l'Ob- 
servatoire , secondé noblement par l'administration des 
lignes télégraphiques, et, s'il faut le dire, par T in- 
fluence d'une volonté toute-puissante , publie tous les 
soirs les documents recueillis et élaborés le matin. Je 
n'hésite pas à dire que pour la direction des travaux 
agricoles, pour l'hygièpe publique et peur les mouve- 
ments maritimes, la hausse et la baisse du baromètre 
données dans le bulletin de l'Observatoire ont la même 
importance que la hausse et, la baisse des fonds publics 
sur le marché financier de la capitale. Que sera-ce si le 
directeur de l'Observatoire obtient les moyens de faire 
pour l'Europe entière et pour tous les points reliés à la 
France par les télégraphes électriques ce qu'il fait au- 
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jourd'hui seulement pour le territoire français? Ce pro- 
jet est déjà en voie' d'exécution. Ce sera une des plus 
nobles conquêtes de Tintelligence sur les existences 
matérielles. On y verra le. travail delà nature entière, 
on saura prévenir les accidents, préparer les produc- 
tions du $ol qui seront en harmonie avec la saison pré- 
sumée de chaque année , on aura la théorie des courants 
d*air, et leur influence sera connue longtemps d'avance. 
La chaleur et les temps couverts seront prévus de 
même et annoncés au monde entier. Enfin il faut aussi 
compter les découvertes dues à l'imprévu , qui , même 
dans les sciences positives , a sa part comme partout 
ailleurs. Je n'hésite donc pais à regarder la publication 
météorologique d^ l'Observatoire comme établissant 
une ère nouvelle pour la physique du globe et faisant 
honneur à la France par l'initiative qu'elle a prise dans 
cet ordre dés applications des sciences physiques. Il y a 
longtemps que Pindare écrivait que les caprices de la 
fortune et des éléments gouvernaient les vaisseaux sur 
la mer. Il importe donc de connaître ces caprices si 
variés. Xn Lloyd de Londres et dans toutes les salles de 
Bourse des ports de mef, la direction de la girouette 
qui règle la possibilité des arrivages et des expéditions 
est toujours présente aux yeux des contractants*. Il est 
donc étonnant que jusqu'ici on ait fait si peu d'atten- 
tion à l'important bulletin de l'Observatoire. Les nou- 
velles qu'il donne des saisons de' la France entière valent 
bien celles qu'on fait circuler dans le marché financier, 
et qui déterminent la hausse ou la baisse des effets pu- 
blics. Depuis le 1 1 de ce mois seulement il y a baisse 
du baromètre, qui est encore à une hauteur extraordi* 
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naire. Les boaux jOiiirs que bous «Tenons d'avoir ont été 
annoncés par des hausses sMpcçssiyes, înajlgrié la per- 
sistance du vent du sud-ouest en générad. G'e$t le cas 
signalé par Horace ^'un beau temps avBC le.5(miïle du 
N'oins, •;. . .'. . . •' • ; , ■■•• 

AlbUs ut obçcuro dietergdt pubiU ccelo 

S*pe Notiw , noqne BarturU !mb«s ' • ' / 

Plgrpetuo^. '.:,.'':; 

Un jour que j'exprimaU xxÎOb étonneinerit da peu d>t- . 
tenlion que jusqu'ici on avait faii au Bulletin jpuiinMiÊr 
de la météorologie de la Frànde, ùneide& personneis,^ 
la société prit la parole et inè resnterçià d'avoir signalé 
cette importante publicàtioo; elfe ajouta : « Au mo- 
ment de' VéUèlissement ^dû chemin de fer du Nord, 
j'étais l'ageD^ principal de la maison Rotschild pour 
traiter avec les délégi^d des maisons anglaises ; les con- 
ventions débattues^ et adoptées, les financiers anglais 
demandèrent un délai pour signer, et la cause de cette 
demande, c'était... la pluie qui tombait alors. On était 
au temps de la récolte des blés. Je demandai ce que la 
pluie avait à faire dans notre marché. Il me fut répondu : 
Si la récolte eât contrariée et le prix des subsistances 
élevé, nous n'aurons point de capitaux pour nos ac- 
tions de chemins de fer. 9 Cet exemple apporté par un 
homme fort étranger à la science théorique fera com- 
prendre combien U météorologie peut éclairer utile- 
ment la société dans sa marche vers le bien public. 

(i 3 octobre 1 856.) 
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IV. 

lies oomète*. — L'èolipfe de Imie dn 13 octobre. — 
Mode d'olMenratlon pour les eérolitliei. 



Je commence par rectifier un malentendu relatif à la 
comète de i858. Le retour de cette comète a été cal- 
culé par M. Bomme , de Middelbourg, en Zélande, pour 
le 2 août i858, avec deux ans d'incertitude avant ou 
après cette éqoque. M. Hind , dont Tautorité est très- 
grande dans cette branche de l'astronomie, et qui a 
fourni à M. Bomme les éléments les plus probables 
pour le calcul de son retour prochain , place cette date 
future entre le mois d*août i856 et le mois d'août 1860. 
Ce mois d'août, indiqué plusieurs fois, a fait croire 
à ceux qui n'ont pas consulté les ouvrages originaux 
que la comète reviendrait au mois d'août, soit cette 
année , soit l'an prochain, soit enfin en i858, 1859 ou 
1860. C'est une erreur. La comète peut arriver dans 
un mois quelconque. En i556 , elle parut de février en 
avril. En Chin6 , elle fut suivie à l'œil jusqu'aux pre- 
miers jours de mai. C'est à cette époque qu'elle se mêle 
à l'histoire de Charles-Quint, auquel elle sembla un 
astre de sinistre présage. Il fit, dit-on , là-dessus le se- 
cond vers d'un distique latin, savoir le pentamètre 
suivant : 

His ergo indiciis me mea fata vocaot. 
« Voilà donc mes destins écrits dans ces présages! » 
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Le célèbre cométographe Pingre , lequel partage avec 
Dunthorne l'honneur d'avoir reconnu que la comète de 
i556 était la même que celle de 1264, et d'en avoir 
prédit le retour pour 1848 (date reportée par des cal- 
culs plus précis à 1 858), le Père Pingre, disons-nous, 
a traduit ainsi le demi-distique de Charles-Quint : 

Par la triste comète 
Qui brille sur ma tète, , 

Je connais que les cieux 
M'appellent de ces lieux. 

Je laisse au lecteur à apprécier cette poésie astrono- 
mique ainsi que le Parnasse astronomin de Chapelle , 
que nous allons trouver tout à l'heure. En 1264, cette 
comète parut avant le mois d'août et annonça la mort 
du pape Urbain IV. A son apparition précédente , elle 
fut vue par les Chinois , en juillet 976. C'est alors 
qu'elle fit manger par les souris le tyran archevêque de 
Mayence, dans la Mouse-Thurn ou Tour des Souris y où 
il s'était réfugié pour fuir le fléau envoyé contre lui ; 
anecdote familière à tous ceux qui ont descendu le Rhin 
et passé près de la ruine en question. Enfin les Chinois 
ont enregistré en 683 une autre comète qui pourrait 
être identique avec les comètes de ^35 , de 1264 et de 
i556, avec une période de retour d'environ trois cents 
ans. Ce sera de tous les astres âoumis au domaine de 
notre soleil le plus curieux et le plus instructif pour la 
vaste profondeur (Je l'espacé qu'il va sonder. Son re- 
tour donnerait une période chronologique assurée et la 
plus longue de toutes celles que les cieux nous offrent ; 
car, quant à la période delà révolution des équinoxes, 
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qui est de 27 à 28,000 ans, l'humanité est encore trop 
jeune pour songer à en faire usage. 

Il est remarquable que les Chinois , qui ont très-assi- 
dûment observé et décrit les comètes , n'aient pas par- 
tagé les craintes superstitieuses de POccident par rap- 
port à ces astres dont l'apparition est subite et tout à 
fait inattendue , sauf les quatre comètes de Halley , de 
Encke, de Biéla et de Faye. Avant la fondation de l'A- 
cadémie des Sciences, en 1666, on n'osait pas ne pas 
avoir peur à l'apparition d'une comète. Braver l'astre 
indicateur de la colère céleste , c'était presque braver 
celle-ci ; c'était se donner le dangereux titre cPesprit 
fort. Voici, en abrégé, une^ièce de Chapelle sur une 
apparition de comète qui mit en émoi le monde savant 
comme le peuple. C'est avec raison qu'on se figure tou- 
jours Chapelle à table et vidant bouteilles et pots, comme 
dit Rabelais. Il était élève de Gassendi ainsi que Molière . 
et tous deux étaient initiés plus qu'oa ne le croit géné- 
ralement aux théories de la physique et de l'astrono- 
mie. Nous verrons tout à l'heure qu'il s'agit de la co- 
mète de i652. On disait alors un comète et non une 
comète. 



Et TOUS, cartésiens tameux , 
Sur ce cemète tant affreux 
Mandez-nous ce qu'eût fait Descartes, 
De peur que son choc désastreux 
Ilfe mit tout notre monde en deux; 
N*eût>^il point eu les fièvre^ quartes? x 
Qu'en pense le monde peureux ? 

Que veut cet astre aux lonj^s cheveux? 
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Qo^en dit Morio, le songe-creux? 



Je ne toub en parle qu^afin 
De mieux savoir de vous l'issue 
Du dîner où sans retenue 
Picard vous aura , dans le vin , 
Dit la vérité toute nue. 
Contez-nous donc votre festin ; 
Si du Parnasse astronomin 
La troupe en parut fort émue. 
Le grand Huges et le Céssin 
Ont-ils sué «oir et matin 
A luneter, malgré la nue. 
Dans tout l'Olympe cristallin P 
Sa hauteur au juste ont-ils sue? 
Ont-ils pu , depuis sa venue , 
Suivre sa marche et son chemin? 

Huges, c*èôt Huygens, et le Cassin, c'est Cassini. 
Nous remarquerons le mot heureux de luneter, appli- 
qué à des astronomes célèbres pour leurs découvertes 
dans le ciel, faites avec des instruments gigantesques. 
Morin, le premier astronome qui ait observé les étoiles 
en plein jour, était tout autant astrologue qu'astronome. 
Enfin Tabbé Picard fut le premier qui adapta des lunettes 
aux instruments géodésiques:et aux niveaux, et qui me- 
sura exactement la terre. Comme. Morin mourut en i656, 
il est évident que Tépitre dé Chapelle est antérieure à 
cette époque. Chapelle, né en 1626, avait fait sa pre- 
mière pièce de vers à vingt anSj c'est-i-dire en 1646; 
c'est donc aux environs de i65o que les vers cités plus 
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haut furent composés. A cette époque, Huygens et Cas*- 
sini n'avaient^ point encore été appelés i Paris par CoU 
bert et Louis XIY, fondateurs de TAcad^ie des Scien- 
ces , comme Richelieu et Louis XIU l'avaient été de 
TAcadémie française. Or, en compulsant, les annales do 
Fastronomie cométaire, on ne trouve que la comète de 
i652 entre celle de 1618 et celle de 1664. C'est donc 
de la comète de 1662 qu'il est question ici. Elle fut ob- 
servée à Digne par. Gassendi , à Paris par Bouillaud, 4 
Bologne par Gassini , ei surtout paij Hévélius à Dantzick, 
Elle était d'une grandeur énorme et d'une couleur pâle 
et livide qui n'offrait rien de rassurant. Quelques faits 
isolés indiquent que Huygens et Gassini avaient déjà 
visité W savants de Paris , et que leur réputation y 
était honorablement établie. On trouve dans l'e^celleiite 
biographie de MM. Didot! l'indication omise p^r Fonte- 
nelle des. observations de Gassini sur cette comète dé 
1652.. Ëniêffet, la bibliographie astronomique dé Latente 
mentionner cette prépaiera publication dé Gaôsini. Ilxé- 
connut; que les comètes étedentbien aujdessùs de notre 
atmosi^kère, et que c'étaient de; vrais ^rps célestes. 
Depuis ce temps ce grand astrOnoime^.dans sa longue 
carrière, )ie fit rien!sur les comètes, et quoique mort 
en. 171-2, à l'âge de qitatrervingtssépt ans, il resta étran-* 
ger au)L inlmenses progrèa que Newtoii et Halley âreût 
faire à la-ihéorie dé ces castres sitiguHers pendant lès 
vingt dernières années du^xvii^fiiiècle. Le versl^de Cha- 
pelle relatif à la hauteur de la comète, circonstance 
alors tout ir fait capitale, prouve que. l'école cartésienne 
de Gaésenài, dont Molière faisait 'partie., était'bien au 
courant; des questions envoie de sohition. La âétermi- 
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nation de cette hauteur fut le triomphe de Cassini. Les 
v^rs de Chapelle rappellent aussi ceux des Femmes' sa- 
vantes, où il s'agit d'un astre qui eût brisé notre monde 
en morceaux comme du verre. En parlant d'un autre 
repas, Chapelle dit : 

Molière que bien connaissez , 
Et qui Yous a si bien farces , 
Messieurs les coquets et coquettes, 
Près de Broussin buvait assez 
Pour vers le soir être en goguettes. 

A ces repas on discutait entre autres des points de 
science, et l'on savait, inter lances et pocula , 

Bien disputer, mieux contredire. 

En Joignant aiux noms ci-dessus ceux du Père Mer- 
senne et d'Auzout, on aura pour l'astronomie le tableau 
des savants de mérite qui conduisirent à la fondation 
de l'Académie des Sciences. Quant à ce que dit Chapelle 
des télescopiers qui suaient à luneter dans l'Olympe 
cristallin , je pense que tout' amateur ou savant qui a 
observé du soir au matin n'a jamais couru le risque de 
suer, car dans les nuits claires il fait toujours froid , et 
on grelotte bien plutôt , même en plein été. C'est ce 
que savait très-bien Homère mille ans avant notre ère. 
Chapelle n'était donc aucunement télescopier. 

Pour revenir plus spécialement à notre comète , elle 
ne doit reparaître dans aucun mois précis , et dès ce jour 
il faut la chercher. M. Hind a publié un petit avertisse- 
ment où il engage les astronomes à ne point risquer de 
laisser passer inaperçue cette illustre visiteuse. Je crois 
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savoir que MM. Chacornac, (Toldschmidt et Dien, à 
Paris, sous la direction de M. Le Verrier, ne se font 
pas faute de luneter activement à son intention. En pre- 
nant quelques faciles instructions offertes- très-bénévo- 
lement par le directeur . de TObservatoire impérial , 
beaucpup d'observateurs-amateurs pourraient aussi con- 
courir à .sa découverte au moyen d'un chercheur de 
comètes, appareil très-peu coûteux et d'.une très-facile 
installation. La comète tant attendue en 1769 fut vue 
pour la première fois par un paysan saxon , Palitzch , 
noA pas à Toeil nu , comme on Ta dit pour enchérir sur 
le merveilleux de la circonstance, >mais biei; avec une 
mauvaise longue-vue de huit pied^, dans une ferme et 
nullement dans un observatoire d^ plein exercice. 

Quant aux questions que soulevé cette comète, et en 
général les x:omètes , il y aurait plusieurs volumes à 
écrire là-dessus. Co^ime l'idée d'un choc nuisible à 
notre terre a été récemment admise dans un ouvrage 
d'un auteur de, premier ordre, je me borne à protester 
aujourd'hui hautement contre toute idée de choc mé- 
canique perceptible de la part dHine comète. Je suis en 
mesure de prouver que le choc^d'une hirondelle décidée 
au suicide, et heurtant de plein vûl un convoi de cent 
Wagons entraîné par dix locomotives, serait ^ille fois 
plus dangereux pour le train en question que ne le se- 
rait pour la terre le choc simultané de toutes les co> 
mètes enregistrées dans les catalogues astronomiques. 
Qu'est-ce qu'une comèteî, Ge^V ^ rien visible,- Plus 
tard nous en viendrons asxà preuves physiques et ma* 
thématiques. t : 

La marée de la pleine lune dernière, activée par les 

3 
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vents du sud-ouest , n'a que trop fidèlement répondu 
aux calculs mathématiques des forces soulevantes de la 
lune et du soleil. Les journaux du littoral de la France 
atlantique ont été remplis du récit des sinistres et des 
dégâts occa^onnés par les lames d'une pleine mer de 
1 14 degrés rendue furieuse par la tempête. La démoli- 
tion des ouvrages voisins du rivage, le déplacement 
d'immenses quantités de galets , le sapement de ter- 
rains escarpés et surplombants , le changement de pro- 
fondeur des passes, ont été la suite de ces violents pa- 
roxysmes météorologiques provoqués par les causes les 
plus simples qu'il soit donné à l'homme de concevoir 
quand il a Newton et Laplace pour révélateurs des lois 
de la nature. Les'journaux quotidiens nous ont donné 
une partie de ces tristes effets de causes physiques et 
astronomiques. Je n'ai point encore de nouvelles de 
l'effet produit sur les travaux immenses qui s'exécutent 
à Quillebœuf et dans les environs pour améliorer la 
navigation de l'embouchure du fleuve de Paris et de 
Rouen. Là quelques lames de fond auraient bien vite 
balayé quelques millions de francs-. 

L'éclipsé du lundi 1 3 de ce mois d'octobre a été fa- 
vorisée par la plus belle nuit du monde : aussi a-t-elle 
^té généralement observée et admirée par toutes les 
centaines de mille âmes que contient la -capitale de la 
France. Plusieurs personnes qui avaient entendu dire 
qu'il faut observer les éclipses par. reflet dans l'eau, 
avaient mis devant leur porte un seau plein jusqu'aux 
bords, oubliant que cette précaution, recommandée 
par Platon , n'est utile que pour les éclipses de solei! , 
cfin d*éviter de blesser les yeux par l'éclat de l'astre 
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trop brillant. Le calme bassin d'eau de la place Saint- 
Sulpice réunissait à son pourtour un nombreux concours 
de gens qui regardaient dans Teau la lune éclipsée, en- 
chantés d^ voir l'éclipso un peu moins bien qu'à la 
simple vue. 

On sait que dans les éclipses Tombre de la terre que 
traverse la luiie éclipsée a environ un diamètre double de 
celui de notre satellite ; mais cette ombre est bien loin 
d'être complètement noire. Une lumière rougeàtreetob* 
scure y pénètre de tous côtés. La lune est donc pour nous 
une sorte d'écran physique qui reçoit des rayons réfrac- 
tés , réfléchis et diffractés dans l'ombre géométrique de 
la terre. C'est ufle étude trop longue et trop ardue dans 
l'état actuel de l'optique pour que nous puissions la pré- 
seuter à nos lecteurs. Nous en sommes encore à re-^ 
cueillir des faits. Quant à l'observation faite plusieurs 
fois d'une disparition .complète de la lune dans les 
éclipses dites totales de cet astre, je ne la. comprends 
pas plus que la teinte tout à fait blanche que j'ai moi- 
même observée plusieurs fois sur des parties éclipsées 
de la lune. Quant aux théories , je prie les physiciens 
de croire qu'elles nç m'ont pas manqué. La plus plau* 
sible qui me reste dans la mémoire, c'est que l'illu- 
mination blanche de parties cônsidéirables de la surface 
de là lune situées dans l'ombre géométrique provenait 
d'un double mirage du genre de ceux (lont les annales 
de l'optique météorologique nous offrent de curieux 
exemples. 

Quelques personnes ont estimé que Jupiter, qui se 
trouvait dans le voisinage de la lune éclipsée, était plus 
J^rillant que la portion qui restait non éclipsée. Je n'ai 
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pu juger de cette relation optique ; mais le disque lu- 
naire étant environ deux mille fois plus grand en super- 
ficie que celui de Jupiter, et Téclipse laissant subsister 
plus des deux centièmes de la partie éclairée de l'astre , 
cette estime n'est nullement justifiée théoriquement. 
J'avais ouWié de recommander î'obsertation du moment 
où la lune aurait* cessé de donner des ombres sensibles^ 
Quant à l'ombre produite par Jupiter, elle n'est per^ 
ceptible que dans une chambre bien noire et bien close , 
avec un écran bien blanc , et en admettant la lumière 
de la planète par une ouverture peu large et quand le 
ciel est lui-tnême bien obscur, sans crépuscule et sans 
clair de lune. Vénus est avec la lune et le soleil le seul 
astre qui dontie des ombres £n plein air. On voit qu'une 
bonne monographie des phénomènes produits pendant 
une éclipse de lune peut avoir de l'utilité scientifique, 
En reproduisant artificiellement les circonstances de 
l'éclipsé par des écrans convenablement éclairés, les 
physiciens prépareraient une théorie complète du phé- 
nomène astronôlnique. Mais comment tout dire sur c^ 
sujet? 

L'année prochaine il n'y aura que deux éclipses, e^ 
d'après la règle indiquée dans le dernier article, toutes 
deux seront des éclipses de soleil. Donc point d'éclipsés 
de lune avant i858. 

Le 1 du mois de novembre prochain, la planète Mer- 
cure sera vue le matin à son plus grand éloignement 
du soleil. Elle se lèvera à cinq heures du matin , une 
heure trois qilarts avant le soleil. Elle présentera au 
télescope la même phase que la lune en premier quar- 
tier, c'est-à-dire un disque rond coupé en deux , dont 
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«ne moitié seule sera illuminée. Un télescope d'une 
force très-moyenne ou une bonne longue-vue montée sur 
un pied pourront rendre la phase sensible. 

Point de phase remarquable pour VéhuS cette année. 

Le ^ de novembre, à une heure vingt minutes du 
matin , la planète Jupiter sera éclipsée par la lune qui 
passera devant. Jupiter restera occuité jusqu'à une heurô 
cinquante-trois minutes. Ces dates sen^pour Parisy temps 
moyen. Je les dois à' Tobligrâncer dô M. Daussy , de l'A- 
cadémie des Sciences. Ainsi la planète reparaîtra après 
trente-trois minutes passées derrière le disque de notre 
satellite. Il est bien entendu que c'est une heure vingt 
minutes et une heure cinquante-trois minutes après le 
minuit séparant l6 8 novembre du 9 que le phénomène 
aura lieu. 

C'est pour reconnaître l'existence de l'atmosphère de 
la lune que ces occultations sont très-utiles, et tous les 
astronomes en possession d'une bonne lunette devront 
observer exactement l'effet qui sera produit quand la 
planète approchera du bord de la hme. Voici ce qui a 
été observé au Canada par M. Chalmers le rg août de 
cette année : « Il semblait que la lune repoussât la pla-^ 
» nète , et retardât te contact des deux disques. Au fait , 
» la planète parut stationnaire pendant quelques se^ 
9 condes, et cependant, à mon œil} elte était restée 
9 parfaitement ronde. J'attribue cette illusion à la ré- 
» fraction; » L'espèce de stationnement qu'a montré la 
planète irait très-bien avec l'idée d'une atmosphère ; mais 
la non-déformation de la rondeur de son disque est en 
contradiction avec cette hypothèse. Provisoirement , je 
ne crois pas plus à l'atmosphère de la lune qu'à ses ha- 
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bitants; mais Tobseryation de l'occukation da 9 no- 
vembre, entre une heure et deux heures du matin , À'en 
est pas moins de la plus haute importance pour décider 
la question. H faudra surtout observer le moment où le 
disque éclipsé formera un croissant délié , car alors la 
réfraction devrait amincir ce croissant outre mesure. 
Quand la planète sera en partie éclipsée, il sera très- 
bon de noter si sa surface est plus brillante ou moins 
brillante que la suitace.de la lujie. Comme la lumière du 
soleil, quand elle illumine Jupiter, est vingt-sept fois 
moins intense que quand elle éclaire la lune , il est cu- 
rieux de comparer Téclat intrinsèque des surfaces des 
deux astres. 

' Après avoir indiqué qu'il n'y a point maintenant de 
taches sur le soleil , et avoir rappelé que l'année i855 
a été remarquablement pauvre en taches solaires, nous 
terminerons par la mention de la période des étoiles 
filantes du 1 3 novembre prochain , et de ce qu'il y a à 
faire pour cette circonstance. 

£n adofiettant que les étoiles filantes sont des corps 
célestes très-petits qui s'enflamment en pénétrant dans 
notre atmosphère , leur première apparition doit avoir 
lieu vers les confins de cette mer aérienne qui a 60 ki- 
lomètres de profondeur, et qui constitue notre atmos- 
phère. C'est ce qui a lieu généralement. Le choc de l'air 
contre ces masses doit en déterminer l'incandescence , 
comme on voit dans le briquet à air l'aiir comprimé en- 
flammer l'amadou et d'aiïtres corps combustibles. Parmi 
les assertions plus ou moins vraies de l'antiquité, ou, si 
l'on veut, plus ou moins probables, se trouve cette par^ 
ticularité que le plomb lancé par les frondes des habi- 
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tants des îles Baléares devenait incandescent en fendant 
l'air. Virgile dit très-poétiquement : 

Balearica plumbum 
Funda |acit; volât illud et incandescit eundb. 

Pline va plus loin et dit que la balle de plomb se fond 
par la chaleur qu'elle prend dans sa course. Comme il 
me semble que du plomb mis dans un foyer très-ardent 
mettrait à se fondre plus de temps que n'en met une 
balle à'frapper le but, je creis qu'en qualifiant ces as- 
sertions de Pline et de Virgile de plus ou moins vraies, 
le/?/M^ pourrait bien être de trop. Mais quant aux aéro- 
lithes, il en est qui, parleurs détonations, ont montré 
un échauflfement considérable et indubitable. Leur vi- 
tesse est très-suffîsante pour x^ela. Le 1 3 novembre est 
avec le lo août une époque Où le nombre des étoiles 
filantes est considérable. La terre semble marcher au 
milieu de ces petites planètes qu'elle arrête par son at- 
mosphère, et ^'elle feit tomber sur elle par la pesan- 
teur résultant de sa masse. H serait donc Bien curieux 
de constater l'existence de ces volées de petits embryons 
planétaires autrement que par la lumière qu'ils donnent 
en se consumant. La pleine lune de novembre prochain 
tombant précisément le 12 de ce mois, son éclat con- 
trariera beaucoup l'observation des étoiles filantes d'un 
faible éclat. En général , la lune est le fléau des obser- 
vations délicates qui demandent un ciel parfaitement 
obscur. Pour parler moins poétiquement, la lune près 
de son plein est la bête noire des observateurs du ciel. 
Elle est, comme les interminables crépuscules de l'été , 
abhorrée par les chercheurs de comètes, les chasseurs de 
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petites planètes, les cataldgueurs d'étoiles au-dessous de 
la huitième grandeur, enfin par lesdessinateurçde nébu- 
leuses et de taches planétaires . sans compter. les dédou- 
bleurs d'étoiles jusqu'ici réputées simples. M. Coulvier- 
Gravier, la sentinelle vigilante qui compte depuis bien 
des années toutes les apparitions des feux météoriques, 
a constaté que , depuis plusieurs périodes , Tépoque du 
i3 novembre est beaucoup moins riche pn étoiles 
filantes qu'elle ne l'était autrefois. Je n'ai pas besoin de 
dire qu'il maudit de toute son âme la malencontreuse 
pleine lune prochaine. Je me hasarderai à lui conseiller, 
à lui et aux autres amateurs do météores , de tenir une 
lunette pointée pendant plusieurs heures sur la pleine 
lune. Alors il serait possible que, même s^ns pénétrer 
dans notre atmosphère et sans bnller, les petits corps 
ou planéticules extra-terrestres fussent vUs ^mmç d^s 
points noirs passant sur le disque de l'astre. J'ai 'moi- 
même autrefois, avec M. l'abbé Moigno , 'tenu pendant 
des heures entières l'œil à la lunette dirigée sur le soleil 
couchant pour apercevoir ces petites planètes. Nous 
voyions à des distances prodigieuses des hirondelles et. 
d'autres oiseaux traverser comme des points noirs le 
disque brillant du soleil dont l'éclat était modéré par 
un verre coloré. J'avoue que je tiens beaucoup à cette 
idée de sonder l'espace céleste au moins jusqu'à la dis- 
tance de la lune , car puisque le gigantesque télescope 
de lord Rosse nous a'montré des roches et des amas de 
pierres sur les flancs et dans les cratères des volcans 
lunaires, on pourrait apercevoir ces minimes planètes 
passant devant le soleil bien plus loin que cette distance. 
Le soleil , outre son grand éclat , a sur la lune l'avan- 
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tage d'un disque toujours plein et sans phases. Mais, 
dira-t-on , n'est-il pas déjà quelques indices de ces exis- 
tences planéiiculaires ? Le hasard n'a-t-il jamais fait en- 
trevoir quelque chose de semblable? Le soleil et ses 
taches ont été souvent observés. Que dit l'histoire de la 
science dans ses documents originaux et non point dans 
les compilations qui n'apprennent que ce qui est déjà 
du domaine public? Tout le monde sait que lord Boling- 
broke voulait trouver un moyen de rendre incombus- 
tibles tous les livres originaux , puis mettre le feu à 
nos immenses bibliothèques pour les réduire à de sim- 
ples petits appartements. Voici ^ entre quatre ou cinq 
iaits que me fournit ma mémoire relativement à la 
question présente, deux circonstances que je mention- 
nerai. Il n'y a pas de doute que les érudits scientifiques 
nous en fourniront d'autres d'ici à peu de temps. 

1° Les météorologistes notent deux époques de l'an- 
née , savoir vers le 5 mai et vers le commencement 
de février , où il y a pendant quelques jours un subit 
et inexplicable abaissement de température qu'ils attri- 
buent à des nuées de météorites qui., à cette époque, 
passent, suivant eux, entre le soleil et nous. Soit. Mais 
la distance de ce nuage cosmique , de ces petites masses 
chaotiques peut être telle , que les plus forts télescopes 
ne pourraient nous les rendre visibles. Rien n'empêche 
cependant de chercher à les apercevoir vers les époques 
indiquées ci-dessus. 

En second lieu, voici une observation de Messier, 
qui n'a jusqu'ici attiré l'attention de personne autre- 
ment que pour faire acte de suspicion d'erreur et d'in- 
crédulité. En observant les taclws du soleil le 17 juin 
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1777, cet astronome très-exercé vit de onze heures qua- 
rante-six minutelS jusqu'à onze heures cinquante et une 
minutes, c'est-à-dire pendant cinq minutes entières, 
passer devant le soleil une innombrable multitude de 
petits corps ronds, noirs, bien terminé», remontant de 
la droite vers la gauche , à peu près tous égaux entre 
«ux , comme seraient des grains de sable arrondis ou 
des graines fines et rondes de certaines plantes. Il y en 
avait parfois une si grande quantité, qu'ils cachaient les 
taches du soleil, qui étaient bien plus larges que ces glo- 
bules. Leur diamètre apparent était de trois secondes , 
ce qui , aux limites de l'atmosphère à 60 kilomètres, 
correspond à des petites planètes ayant des dimensions 
de moins d'un ipètre. Ce n'étaient pas des oiseaux , car 
oti en aurait vu les ailes , le col et la queue ; et , d.*ail- 
leurs, où prendre une volée si nombreuse? Boscowich 
s'arrêta à l'idée de grêlons gros comme la tête d'un 
enfant; mais comment ces gréions auraient-ils existé 
dans la direction du soleil , qui était très-élevé , sans 
qu'on entendit ensuite parler de leur formidable chute 
dans les environs de Paris? Tout le monde sait que la 
grêle est un météore de temps calme. Qui aurait pu lui 
donner une vitesse de l'ouest à l'-est capable de lui faire 
traverser en deux secondes le disque du soleil? Com- 
ment ces pierres de grêle , comme les appellent les Es- 
pagnols , auraient-elles été en remontant contre toutes 
les lois de la gravité , tandis que les grêlons bien moins 
gros de la grêle ordinaire hachent les plantes , les ar- 
bustes et les branches des grands arbres dans leur chute 
même paisible? Comment Messier et Boscowich n'ont- 
ils pas remarqué que la marche des petits corps qui 
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passaient devant le soleil étail comme Torbile de la 
terre dans le plan de Técliptique? Comment les préten- 
dus grêlons auraiettt-ils été tons de môme grosseur et de 
même force,, tandis qu'il n*y en a pas deux semblables 
dans une averse ordinaire de grêle? En voilà trop sur 
cette, bizarre hypothèse. 

Ce; qui est bien important à remarquer, c'est que si 
deux observateurs placés à un kilomètre de distancée 
Tnn de l'autre, et communiquant par un tout petit té- 
légraphe, pouvaient noter le passage de la même petite 
masse sur le soleil et sa position vers le haut et vers le 
bas du disque, on calculerait de' suite la distance de ce 
corps à la terre. On pourrait ainsi reconnaître et dis- 
tinguer par leur distance les diverses volées de ces pe- 
tites planètes , du moins pour celles qui ne sont pas trop 
loin de nous. 

Les amateurs sont donc bien prévenus qu'ils ont la 
chance de trouver mieux que les étoiles filantes ordi- 
naires en lunetant avec persévérance à des époques in- 
diquées , et notamment vers le 1 3 du mois prochain , soit 
sur le soleil , soit sur la lune, mais surtout sur le soleil. 
•Avec un petit télescope de l'opticien Soleil et une image 
de l'astre projetée sur un carton blanc , on pourrait , 
tant l'observation est facile , mettre un invalide en fac- 
tion près du télescope pour signaler l'apparition des mé- 
téores sur le disque de l'astre , en ramenant de temps 
en temps sur le carton blanc l'image mobile du soleil. 
En parlant de l'astronomie, Fontenelle dit : « Dans cette 
science, l'art d'observer est lui-même une très-grande 
science; » mais pour l'observation que je propose aux 
amateurs , rien de plus simple : c'est de la patience et 



dby Google 



Ce ASTRONOMIE 

non de rhabîleté qui est requise. Nous verrons ce que 
produira le présent appel adres^ k tous ceux qîif sont 
en possession d'un télescope de force nioyenne , avec uir 
peu de loisir et beaudoup de bonne vcAoïité.. 

J'ai réservé pour la fin la plus importante d^ toutes 
les considérations qui se rattachent à ce sujet, et je réf 
clame pour elle la plus sérieuse attention. Si tious avons, 
comme cela est probable , plusieurs petites masses ou 
plusieurs volées de petits corps tournant autour de 
notre terre comme, la lune , les observations des pas- 
sages de ces petites lunes ou de ces volées de petites 
lunes devant le disque du soleil ou devant le disque de 
notre ancienne lune peuvent seules rendre manifeste 
Fexistence de ces satellites qui autrement seraient invi- 
sibles à jamais. 

(3o octobre i856.) 
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V. 



Tache* du soleQ. — légèreté Inooncevable de» «ométes 
suivant «ir J<riuk BeneheU — Eacpédition astrono- 
mique de M. Piazâ Smytii au pio de Ténériffe. — 
Éphèméride (péletle pour la fin de novembre. 



...... . — Mais enfin , monsieur, je Toudraîi sa- 
voir ce que c'est que les taches du soleil. — Permet- 
tfô-moî de vous répondre comme Talleyrand à son car- 
rossier, qui lui demandait quand son mémoire serait 
soldé i Vous êtes bien curieux ! ^ Â qui donc s'adresser 
pour le savoir, si ee n'est à un savant? — Prendre le 
titre 4e savant , c'est être bien ambitieux. 

tJn grand titre est un poids difficile à porter. 

Pytha^ore, que ron voulait déeorer du nom de isage, 
se contenta de celui de philosophe ^ qui voulait dire 
alors ami de la sagesse, Mettoms que je* suis amateur de 
science et toi^t ^tier à yotre disposi-tiou» — Si vous 
ne me répondent pas, je dirai : A'qàoi sert^il d'être aca- 
démiciea? .— ô^ sert^ . d'après Duhamel; le prédé- 
cesseur é^e Fpntenelle comme secrétaire de l'Académie 
des ScieiGes^::à pouvoir dire :Jh3 rie -sais pas.— Et 
comment? -r- Parce qidç Iqs jgfens siipc^rficiels se croient 
obligés d'avoir, rëponsj^ àrtçmt, jst que ceux qui. font de 
la science sérieusemekt' liront pas honte d'igUorer ce 
qu'on ne peut. , encore savoir. Sopràt^ djsai^^fToutce 
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que je sais , c'est que je ne sais rien. — Je vois que 
les académiciens savent se tirer d'embarras en faisant 
de r-esprit. — Ce serait tout au plus faire de la mé- 
moire, puisque dans tout ce que je viens de vous ré- 
pondre, il n'y a pas un mot de moi. Voltaire dit de 
l'abbé Trublet : 

Au peu d'esprit que le bonhomme avait 
L*esprit d'autrui par supplément servait. 

Plusieurs gens même se dispensent de citer ceux à qui 
ils font des emprunts. Il n'y -a pas ici de brevets d'in- 
venticm. — Mais enfin je voudrais bien savoir ce que 
c'est que les taches du soleil? — Et moi aussi. — Quoi I 
la science ne dit-elle rie» sur ce sujet? — La science 
est rarement muette , et si vous voulez vou» contenter 
de ce qu'ont pensé les astronomes jusqu'ici et oon- 
naître l'opinion aujourd'hui dominante, je suis sur m<m 
terrain pour vous satisfairei et je me charge de vous 
parler là-dessus à la minute , à l'heure , à la journée , 
comme vous voudrez , ou même à l'année, comme dit 
Homère , pourvu que ce soit sans garantie de ma part. 
Il n'est rien sur quoi l'on ait tant parlé que sur ce 
qu'on ne sait pas encore bien. — Voyons donc l'opi- 
nion la plus probable , celle qu'en admet généralement. 
— Les astronomes ordinairement s'occupent peu de 
l'astronomie physique et n'en font qu'accessoirement. 
M. Arago y avait donné une attention spéciale, mais il 
n'a pu réaliser tous ses projets d'expériences. 

W. Herschel est celui à qui nous devons le plus de 
bonnes observations sur tout ce qui n'est pas exclusi-^ 
vement relatif aux mouvements célestes, lesquels sont 
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du reste le fondement de Tastronomie. Suivant cet in- 
comparable observateur, les taches du soleil sont pro- 
duites par des cavités , des ouvertures qui se font dans 
l'enveloppe lumineuse du soleil. Cet astre n'est pas 
lumineux par lui-même. C'est un noyau obscur recou- 
vert et enveloppé d'une atmosphère brillante, laquelle 
nous envoie la chaleur et la lumière qui , sur notre terre, 
se traduisent en saisons et en climats, en productions 
végétales et animales , et enfin en tout ce qui est du 
domaine de la météorologie. 

Herschel admet que l'espèce d'océan de matière chaude 
et. lumineuse qui forme le contour apparent du soleil 
est une couche assez mince suspendue à distance au- 
dessus du corps solide et obscur de l'astre qui, se 
trouvant ainsi soustrait à la nécessité d'être lui-même 
à la chaleur de nos fourneaux les plus actifs, pourrait 
admettre des habitants. En général , la rage de peupler 
les astres a gagné un grand nombre de têtes savantes. 
On a voulu peupler la lune et toutes les planètes. Pour 
la lune, nous la voyons assez bien pour être assurés 
que rien n'y végète, n'y change et ne se meut. Les 
volcans même en éruption actuelle y soni fort problé- 
matiques. Les planètes, d'après l'analogie de la terre, 
peuvent être considérées comme peuplées d'animaux et 
de végétaux. On n'a pas manqué d'y placer des êtres 
doués de raison et analogues à l'être pensant de notre 
terre, à l'homme. Mais celui-ci est depuis si peu de 
temps en possession de cette planète, que le raisonne- 
ment d'analogie sur lequel on s'appuie aujourd'hui n'au- 
rait rien valu il y a quelques mille ans, à l'époque où 
l'homme n'existait pas encore. Quant au soleil , toutes 
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les analogies sont contre Tidée de le regarder comme 
ayant à sa surfece et sous son enveloppe ardente des 
êtres vivant» ^ soit végétaux , soit animaux. 

La cause qui fait que cette couche incandescente 
vient à se rompre, à s'entr'ouvrir pour nous laisser voir 
le npyau obscur du soleil , est parfaitement inconnue. 
On voit, tout autour de Tespèce de puits qui s'ouvre, 
l'éclat de ta. surface solaire diminuer jusqu'aux bords 
escarpés de l'ouverture qui s'est formée. On aperçioit 
l'épaisseur de sa. couche brisée, et, par-dessous, la vue 
pénètre jusqu'au corps solide et comparativement noir 
de l'astre.- La cause qui rend lumineuse l'enveloppe so- 
laire nous est aussi inconnue que la cause qui, de temps 
en temps,' en {Produit la rupture. Une constitution si 
singulière dans céftte masse gigantesque, qui est qua- 
torze cent mill^ fois plus volumineuse que la terre , in- 
terdit^ toiit présomption d'analogie avec ce que nous 
voyons à la surCaoé de notre globe; 

L'océan lumi|ieul qui recouvre le soleil est loin d'être 
dans un état de ealnae absolu. Souvent toute la surface 
solaire est couvert&de petites protubérances lumineuses 
qu'Herschel père compare aux petites inégalités arron- 
dies qui s'observettt sur la peau d'une orange. D'autres 
fois ces espèces ide vagues lumineuses ne couvrent 
qu'une partie de l'astre. Tantôt ces vagues sont éten- 
dues conmie celles d'une mer houleuse qui ne brise 
point, tantôt elles dégénèrent en un petit pointillé 
à grains très-serrés comme les aspérités de certaine 
fi'uits, et notamment de ceux du cornouiller. On a re- 
connu , par le mouvement de ces taches, que le soleil 
tourne sur lui-même en vingt-cinq jours et un tiers en- 
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point , elle- y •forniè'uîae ^'tèibeiii^Uayvt^ (ju'on appelle 
facnleï et dont*lVpparitièii;préç^è^'9q«y^^^^ la rupture 
qui .produU k îtache/A\centr^'ufoVJÇtl'ïC;dè^p^ varié 
que la forme, de qes-'oavertujresj ^\ jcif/ieîit. des dente* 
lures et des dëchirurçs'bÎMr'r^'Spr leà.l^^ 
carpement. ; '. .. • / i ' ' ' 

L'éclat des bougies, des lampes, des 4)608 de*gaz et 
des métaux en fusion est plusieuris milliers de fois< moins 
grand ^qu'une étendue pareille décôUpéë sur le disque 
du soleil. Là lumière électrique Sieiilej est' comparable à 
éeUe du soleil^ et niéme en transmettant le courant de 
la pilé par certains ïhétaux, M.«Faucaùlt a troilyédkns 
la lumière électrique décomposée pçr )e prisme des 
bandes brillantes supérieures en éclat.aux bandes corres- 
poïidantes que fournissent les rayons dtfsoleS: On a donc 
pensé qiie la hinù^ré du soleil était une lumière ;élec- 
tti^ue et le soleil «ntier une grande pile voltaï^ue ;.mais 
peiîsoiine n'a pu constituer laisoûnabletaeùt cetîmii^elise 
"appareil. Il est probable qu'il nous manque bieh des 
dôhhées pour en krriyer làl Si nos devanciers, qui ne 
.çoanaissaient pas^ lés feux. électriques, avaient été fbr- 
çé^ijie faire la théorie de Tincandescenoè du soleil , il 
est ;^vident qu'il, leur eût. manqué ce puissant agent 
thébrique ,! comme sans doute il nous manque encore 
biéà des connais^nces pour établir ou même -entFCvoir 
la cause qui rendjumineux et notre soleil et les autres 
soleils en groupes innombrables qui remplissent les 
profondeurs de l'espace à des distances incommençu- 
rables. 

On s'est à juste titre préoccupé de ^influence que 
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ces taches pourraient avoir -sur la chaleur que nous 
envoie le soleil, et par suite sur les productions de la 
terre qui éçlosent dans la saison chaude sous son in* 
fluence. Si l'on peut négliger jusqu'à un certain point 
l'astronomie-, il n'y a pas à plaisanter avec- la météo- 
rologie, qui parle au nom de l'impérieuse nécessité des 
subsistances. Le P. Secchi, à Rome, a reconnu que la 
chaleur qui émane des taches solaires est plus faible 
que celle du reste de la surface de l'astre. Herschel avait 
pensé que l'apparition des taches pouvait bien indiquer 
un paroxysme d'effervescence dans le soleil , qui, par 
suite, serait momentanément rendu plus chaud au lieu 
de diminuer de température. Prenant pour indice le prix 
du blé en Angleterre, il avait trouvé que le prix moyen 
en semblait un peu plus bas dans les années où le soleil 
avait eu des taches. Le même relevé statistique fait par 
M. Barrai pour la France, d'après la demande „de 
M. Arago , n'a point confirmé les conclusions de W. 
Herschel. Mon avis est que pour savoir si le soleil , pen- 
dant une certaine période , a été plus ou moins chaud, 
ce n'est pas à la quantité de blé produite qu'il faut avoir 
recours , mais bien à l'époque de la maturité des céréales. 
En France, où, dans quelques province^, le froment se 
récolte avant le mois de juillet , il reste encore après 
la récolte une grande portion de la saison chaude et 
plus que. suffisante pour la maturation du blé, même 
avec un soleil affaibli. En Angleterre , où la récolte a 
lieu en septembre , la chaleur solaire est encore bien 
suffisante. Quand il y a des pluies à cette époque , elles 
nuisent surtout à la rentrée des moissons. Près du cap 
Nord, où l'orge ne mûrit pas tous les ans, on pour- 
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rait, jusqu'à un certain poiiU , trouver dans la plus ou 
moins grande quantité de ce grain \m indice de la force 
calorifique du soleil. 

On m'a fait souvent la guerre sur mon optimisme 
relativement à l'organisation de la nature, et notamment 
sur l'action deS'Comètes, que nous allons retrouver 
tout à l'heure. Plusieurs personnes semblent regretter 
qu'il ne leur soit pas permis d'avoir peur, comme si 
on leur enlevait une jouissance en leur ôtant une émo- 
tion. Voici une belle loi de la nature qui infirme le 
témoignage que l'on demandait aux récoltes relative- 
ment à la chaleur solaire. Toute plante , pour arriver 
à maturité et produire ses graines , exige une certaine 
quantité déterminée de chaleur. Le froment en demande 
beaucoup plus que l'orge ; aussi , sur les cartes physi- 
ques, Yoitron la limite des ^ys qui produisent cette 
dernière céréale beaucoup plus élevée vers le nord que 
celle des pays à froment. La loi agricole dont je vou- 
lais parler consiste en ce que la somme totale de cha- 
leur qu'il faut au blé , pai" exemple , pour mûrir, peut 
lui être fournie, soit par un petit nombre de jours 
très-chauds, soit par un plus grand nombre de jours 
plus tempérés. Ainsi, en admettant un soleil sensible- 
ment affaibli, le blé , en France, mûrirait seulement un 
peu plus tard. La inoisson serait différée de quelques 
semaines ^ voilà tout. Elle ne serait pas moins abon- 
dante, et, par conséquent, la récolte plus ou moins 
avantageuse n'a rien à voir avec .la chaleur du soleil. 
Il y a toujours de la chaleur de reste pour mûrir leé 
céréales. L'influence de l'affaiblissement du soleil ne se 
ferait donc sentir que sur l'époque de la moisson. C'est 
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<ck)nç là,. comme je viens de le dire tout à l*heure, (Ju'î! 
faudrîiit chercher un moyen detâter le pouls à notre 
soleil. Au reste, la physique possède maintenant des 
moyens directs de jnesurer la chaleur totale du soleil 
et de la comparer à des étalons fixes d'année en année : 
quand on voudra établir les appareils de physique su? 
une échelle aussi grandiose qu'on l'a fait pour les in- 
strunàentç d'astronomie, ces belles questions seront aboi^ 
d4blès expérimentalement. J'ai déjà dit à mes lecteurs 
qu'à rObservatoire quelques pas avaient été faits dans 
cette voie. Mais si , comme l'a dit Franklin , le temps 
est l'étoffe dont la vie est faite , à plus forte raison 
est-ce l'étoffe dont sa fait là science , qui exige succès^ 
sîvmnent la vie d'une série d'observateurs avant d'arri- 
ver à ses brillantes et utiles découvertes. 

La vigne , dont le fruit mûrit à peine' dans les envi- 
rons de Paris , serait pour l'idée d'Herschel un crité- 
rium meilleur que les céréales; mais l'époque plus ou 
moins retardée de la récolte trouble tout en permettant 
à la plante de recevoir plus longtemps l'iaiuence de la 
température. Quelques auteurs citent des exemples de 
maturité de l'orge obtenue en six ou sept semaines dans 
la Laponie, sous les rayons d'ua soleil qui ne se couchait 
presque pas. Si ma mémoire ne me trompe , il suffit de 
i2,odo degrés de chaleur pour mûrir l'orge , tandis que 
pour mûrir le froment il en faut i8 à 20,000^ Mais, je 
le répète, la nature a donné d'admirables facilités à 1» 
fructification en permettant à la plante de recevoir la 
dose de chaleur qui lui est nécessaire en un plus ou 
moins grand nombre de jours. Restreignez cette tolé- 
rance de l'organisation végétale , et les céréales cessé- 
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PODft (f être i'approyisionnement presque infaillible des 
cent cinquante millions, d'habitants de la puissante Eu- 
rope. Je laisse à regret de côté une infinité de déduc- 
tions importantes pour Tagriculture , que le lecteur 
pourra trouver dans Texcellent ouvrage de M. le comte 
de Gasparin, membre de l'Institut. 

On m'a accusé d'un peu d'exagération dans l'estime 
inûniment réduite que j'ai faite de la matière des co- 
mètes. Voici les paroles d'une haute autorité scienti- 
fique , de sir John Herschel , associé étranger de l'Aca- 
démie des Sciences, et aussi excellent physicien qu'as- 
tronome infatigable et mathématicien pratique. Les 
vues d'un esprit de cette capacité et de cette illustra- 
tion auront, je l'espère, quelque poids,. et, indépen- 
damment de cette autorité même , Je préviens les in» 
crédules que je tiens encore en réserve deux autres 
arguments à fortiori qui réduisent les comètes à pou- 
voir à peine fournir assez de substance pour la méde- 
cine homoBopathique. Voici les paroles de sir John , 
sous le titre : Excessive ténuité des Comètes: « En un 
» mot, la queue d'une grande comète pourrait bien ne 
» consister qu'en un très-petit nombre de livres ou 
» même de quelques onces de matière 111 » Voilà du 
positif. [Oiulines of Astronomf, art. 669; i85o.) 

J'ai déjà donné le poids de la terre en kilogrammes. 
Le nombre comprend une ligne entière de zéros à la 
suite des premiers chiffres. Il est inutile de le récrire 
ici; mais le lecteur pourra s'assurei^ que la comète de 
sir John Herschel ne serait pas à la - terre ce que le 
plus petit moucheron serait à l'éléphant: ou ^ la ba- 
leine, et sa queue, fût-elle formée du .poison le plus 
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violent, ne pourrait pas nuire aux existences vitales 
les plus éphémères de la nature. On lit dans quelques- 
uns des ouvrages les plus en vogue dans le dernier 
siècle cette t>outade latine contre la prétendue légèreté 
des femmes : 

Quid lerius plumÀ? — PuWis. — Quid puWere? — Ventus. 

— Quid vento? — Mulier. — Quid muIiereP — Nihîl. 

« Quoi de plus léger que la plume? — La poussière. — Que 
la poussière? — Le vent. — Que le vent? — La femme. — 
Que la femme? — Rien. » 

11 n'est personne sans doute qui n*ait devancé ma 
plume pour dire : Et les comètes donc? Au reste, s'il 
y a des femmes bien légères , il y a des hommes bien 
lourds , comme le disait une dame d'esprit à un en- 
nuyeux interlocuteur qui lui ressassait cette vieille mé- 
taphore. 

J'inaugure avec plaisir la mention que j*ai promise 
des voyages scientifiques, par une expédition récente 
faite au pic de Ténériffe par le jeune astronome royal 
d'Ecosse, M. Piazzi Smyth, déjà bien connu des sa- 
vants par la rigueur qu'il cherche à obtenir dans 
toutes ses observations. C'est le fils du célèbre amiral 
Smyth , dont les ouvrages comme astronome , comme 
marin et comme antiquaire ont obtenu une réputation 
universelle. Son livre sur la Méditerranée , dont il a 
fait l'hydrographie,' et quelquefois de concert avec 
des officiers, français, est un modèle en tout genre. 
Son cycle d'objete célestes n'est pas moins estimé. 
L'amiral Smyth, alors capitaine, était accompagné, 
dans ses croisières géographiques, par sa femme, qui 
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savait mettre Toeil au baromètre et au thermomètre 
aussi bien que la main aux tables de logarithmes, 
et je crois savoir que la jeune femme de Tastronome 
royal d'Ecosse a suivi l'exemple de sa belle-mère , et a 
accompagné son mari dans sa rapide excursion astro- 
nomique où celui-ci avait, suivant un vers d'Homère, 
à soutenir la grande renommée de son pète et la sienne 
propre. 

Cette expédition est curieuse à plus d'un titre. D'a- 
bord M. Piazzi Smyth trouva dans M« Robert Ste- 
phenson , membre du Parlement , un appréciateur de 
ses futurs travaux astronomiques, qui lui prêta un 
magnifique yacht ^ vapeur avec seize hommes d'équi- 
page, approvisionné pour tout le temps de l'expédi- 
tion , à peu près comme à Paris un ami prête son cheval 
pour une promenade au bois de Boulogne, ou plu- 
tôt comme une dame prête à une amie de province , 
pour le même motif, sa voiture, ses chevaux, son co- 
cher, avec un laquais et un groom. Le voyage, qu'aucun 
accident n'a contrarié , a duré en tout cent dix-sepL 
jours , dont trente-six ont été passés à la mer, dix-huit 
dans l'île et en plaine, trente-sept dans la montagne, à 
une hauteur de 2,700 mètres, et enfin les vingt-six au- 
tres à 3,320 mètres. 

Dans les deux localités successivement occupées sur 
la montagne au-dessus des couches d'air grossier et 
imparfaitement transparent du rivage, les rayons directs 
du soleil étaient bien plus vifs qu'ils ne sont en Angle- 
terre et même ei» France. Les thermomètres se brisaient 
ou dépassaient les graduations extrêmes.^ Malheureuse- 
ment l'expédition n'avait point les thermomètres méta- 
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statiques de &I..T\^UerdSii.v ^oï i^'^esMâfent jamads rrfbsé. 
service. PeuJde.|^j^»i(|iU)e&s^^ 4Ue4'alr traversé^ 
les rayons d'un astire, '^léine perpeiïAiculaîreiaaehiet par 
le plus court chjsminv.ffiitpetdre arcès rayons fô j;ier&' 
ou la moitié, de leur foi^. A. ces hauteurs, bCebaleur 
et la lumièra du soleil n'atvaienjb presque neii perdu de 
leur intensité, iil. Smyth put .obsçryçr.*facilement Veflèt 
de la chaleur de la lune, que MellônLayàU eu tapi- de 
peine à rendre sensible dansdes eii^p^ieBcé^ faites aux 
environs de Naples. .Quoique la lune fût -alors très- 
basse, Teffet de ses rayons^ était encore le tierâ de 
celui dès rayons calorifiques d'une bougie placée à 
i5 pieds anglais dè'distance;.:.jQ; Supprime, pour le^no- 
ment les conséquences météérotogiqueô de cette belle 
observation. ^. > * '. ; : ^ . 

Aux deux stations, mais surt(^|jit 'à^la.plus élevée, qui 
ne fut pas atteinte sans une pe^nd^ ex tr^nlie , en. démon- 
tant par pièces tous les grands instcuttients et avec de 
nombreux auxiliaires en honimes. çt en mules, l'effet 
des télescopes au sein de cecipl t»|r fut vraiment mer* 
veiileut ; notre astronome ne tarit pas là-dessus en ex- 
clamations admiratives. L'instrum^t, qu^, en. Angle- 
terre, atteignait seulement . les étoijes. de ^jiiixiéme 
grandeur, arrivait alors facilemén,!; jusqu'à cèlfes 4e 
quatorzième. Les images télescopitlae^^étàiçut neèèes.et 
parfaitement définies ; toutes les étoiles doubles, ^regis- 
trées comme types de difficulté Optique dans l'ouvrage 
de Tamiral Smyth , père du voysjgejîf, x^édaient sans 
peine et se dédoublaient aisément dans cette atmo- 
sphère si peu compacte ; la troisième grande étoile d'An- 
dromède, Gamma, a près d'elle une belle petite étoile 
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bleue composée eii réalité de deux pertes étoiles bleues 
excessivement difûeiles à séparer y et qui ne sont pas 
à uno seconde de distance. On les distinguait sans peine 
dans cette heureuse localité. On voyait, parfaitoûent les 
divisions leç plus : fines des anneaux de Saturne , la 
topographie de la lune, et enfin sur* Jupiter on voyait 
les nuages se former et changer (}'aspect comme ceux 
que l'observateur avait sous ses pieds, le long de^ flancs 
du pic. Je dois dire que les mêmes t)bservations ont été 
faites par M. Ghacomac à l'Observatoire de Paris, et 
jai vu . les^ dessins de beaux ensembles de cumulus 
longeant riÉquateur de cette planète et dont les dispo- 
sitions ne différaient aucunement de celles que nous 
donne la photographie perfectionnée de nos nuages 
terrestres. Unfe «xcellente lunette de *i5 centimètres 
d'ouverture, construite par M.§ecrétan, et récemment 
achetée pour l'Observatoire^ a pu, nialgréune position 
comparativement défavorable», rivaliser avec les obser- 
vations 'faites sur le pic deTénériffe dans une situation 
tout à fait exceptionnelle. 

Le concours que tous Içs corps saN'ànts d'Angleterre 
et tous les particuliers ont prêté au jeune astronome 
est aussi honorable pour lui que pour sa patHe. L'ac- 
cyeil qu'il, a' reçu des .autorités espagnoles et du peuple 
dans rile de Ténériffe est aussi très-encourageant. Jus> 
qu'ici on avait toujours eu l'idée de bâtir des observa- 
toires permanents dhns des localités choisies; L'expé- 
dition qui vient de se terminer le 14 octobre dernier 
a donné Texemple de profiter des mois favoi*ables dan$ 
ehaque saison. *Elle a rapporté une grande récolte d'ob- 
servdtions précieuses, mais surtout elle a reconnu les 
V. 4 
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moyens à employer pour une prochaine iosUiliatioii. 
Sans doute , dans Tannée iSSy , oà Vénus sera en pé- 
riode favorable pour l'observation , on pourra voir, de 
l'observatoire momentané du pic les Caches dç c^tte 
planète , qu'on ne voit guère en Europe que sous le 
ciel de Rome, eh jamais à Paris. Gela nous donnera 
rinclinaison si mal déterminée* de la ligne de ses pôles, 
d'où résultent des saisons si prodigieusement différentes 
des nôtres. Félicitons le jeune astronome de son acti- 
vité, de son hiaJ^ileté et de son succès. C'est une lettre 
de change qu'il a tirée sur lui-même pour l'année pro- 
chaine. Voici maintenant pour la France la^moralité de 
ma narration. 

Nous avons en France le pic de Ténériffe : il s'ap- 
pelle le pic du Midi, près de Barbes.. Il a près de 
12,900 mètre&de hauteur. Il est parfaitement ac<;essible, 
même aux curieux, qui, dans la saison des eayx, y 
montent chaque jour à cheval. Cette station.est inter- 
médiaij'e pour la hauteur entre les deux stations* de 
M. Piazzi Smyth , qui ; l'une et Tatitre , faisaient mer- 
veilles.. Notre excellent géographe et géodésien le colo- 
nel Peytier, à qui Ton doit la carte de la Grèce, a sta- 
tionna environ deux semaines soua la tente au sommet 
du pic du Midi, qui est très-accessible en juin, juillet, 
août et septembre. Nous avons chez nous d'excellents 
observateurs, des lunettes de premier choix, un pic de 
2,877 mètres de hauteur. Il est évident «pi'il faut meRre 
les lunettes et les observateurs sur ce pic Tété pro- 
chain. J>i moi-même essayé- la station du' sommet du 
Canigou, qui a 2,785 mètres et qui parait à peu près 
complètement abritée des nuages dits cumulus. Je tiens 
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de M. Peytier qu'après un séjour de plusieurs jours sur 
le pic du Midi, lui et ses hommes étaient basanés 
comme après un voyage en Afrique ; et.<|u'ils avaient 
les lèvres et les oreilles gercées et fendues .par Veffet 
«de l^air et du soleil trop vifs. Quelques précautions peu- 
vent prévenir ces légers accidents. Sans doute la dépense 
minime qu'occasionnera ce déplacement sera facilement 
obtenue des autofités coiùpétentés. . 

Il me reste assez- peu d'espace pour mon éphémé- 
ride et pour les nouvelles rétrospectives. Quant aux 
étoiles filantes, le maximum, qui avait lieu vers le 
12 novembre, n'existe plus, suivant M! Coulvier-Gra- 
viér, depuis plusieurs années. . En octobre qt en no- 
, vémbre, d'après le même observateur, il y a eu en 
moyenne douse étoiles filantes par heure. 

Point de taches sur le soleil, du moins au dernier 
beau jour où même j'ai eu l'avantage de consulter là- 
dessus mot! confrère l'astronome dy Ponft-Neuf. M. CouU 
viar-Gravier a |iussi observé .la lune pour voir passer 
des aérolitties au deyant, mais il n'a rien vu. 

Le '9 die ce mois, il y avait éclipse de Jupiter par la 
lune : le temps s^ été couvert jét a fini par de -la pluie. 
Les curieux désappointés se consoleront en apprenant 
qu'en- 1761 l'astronome Legentik, envoyé dans l'Inde 
pour observer le passage de Vénus sur le soleil, manqua 
i'obsérvatien parce qu'il était encore en mer quand le 
passage eut lieu. .Désespéré de ce contfe-temps , il ré- 
solut de rester huit ans daiis ce pays pour y attendre 
le passage suivant db 1769. Or, le jour du phénomène, 
le temps fut très-beau, excepté* au moment où il fallait 
l'observer : un e]^écrable nuage couvrit le ciel tout 
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juste le temps nécessaire pour faire perdre au malheu' 
reux astronome le fruit d'une si longue constance. On 
a dit de l'Espagne qu'en ce pays les voyageurs qui n'a- 
vaient point de patience en gagnaient, et que ceux qui 
en avaient finissaient par la perdre* on peut en . dire 
autant des astronomes qui voyagent dans les 'astres, 
relativement aux vicissitudes qu!ils éprouvent par- des 
météores impossibles à prévoir. 

Les amateurs de belles étoiles peuvent maintenant se 
s^isfair^ pleinement tous les soirs : le mouvement dn 
ciel , cette force irrésistible et muette qui , semblable 
à la fatalité des anciens, faitéclere les groupes célestes 
dans la région orientale, et les abaisse à Thorizpn op- 
posé, nous amène les. brillantes constellations d'hiver. 
En plein ciel, nous aVons Jupiter, Andromède et Percée ; 
Saturne, le Taureau, les- Gémeaux, à -l'orient) ainsi 
qu'Orion ,- la plus belle des constellations du ciel. 

Mais de -toutes les étoiles, la plus cûri^^ est la 
belle étoile de seconde grandeur Algol, marquée par la 
lettre Bêta , dans la constellation de Persée , et qui est 
à la tête dç Médu^ que la figure principale porte à là 
main. Cette étoile , à chaque période de deux- jours 
vingt Ijeures quarante-neuf minutes , est réduite à la 
quatrième grandeur et se confond avec trois ou quatre 
autres étoiles insignifiantes qui l'environneht. EHe em- 
ploie trois heures et demie pour perdre ainsi une grande 
partiç de sa lumière et autant pour la reprendre. Avec 
une carte céleste , on la reconnaît trèç-façilement. Di- 
manche prochain, 23 de. ce mois, elle sera à son f>lu8 
faible éclat à 6" iS*" environ, et à lo heures elle aura 
repris son rang dans le cief. C'est une des plus curieuses 
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obsefvàtions que Fon puisse faire, à l'oeil nu. Sans doute 
quelque planète d'an gros volume qui x^irculd à- Tentour 
nous la èache presque* en totalité à chaque passage 
eortre cette étoile et nous. Algol est une .des Jtrente- 
quatre étoiles de seconde grandeur de' Fbémisphère bo^ 
réal. L'affaiblissement: d'éclat qui aura Ueu dimanche 
prochain, 1% de 6e mois, d'ufera de quinze à dix -huit 
minutes. C'est un des spectacles que les astronomes et 
les curieux se donneilt le plus rarement / sans dout^ 
parce qu'il n'est annoncé nulle par];. 

(21 noTembre i856.) 



mf^ 



Plaidoyer! en faveur des oomètef. — Ziei étoUei varia* 
blet ne lont pas dçi loIeiU oouverti de g^andei taches 
et en partie lumineux. — Mafkxtien de la théorie don- 
née dans le précédent article. — ]Le soleil considéré 
comme étoile variable et circonstances où ses taq^eii 
ont été perceptibles à l'ceil nu.'— Éphéméride. 



îlien de si difficile dans les sciences que de détruire 
un préjugé, une erreur, une opinion fausse. Notez bien 
que je dis dans les sciences d'observation, où lés faits 
parlent d'eux-mêmes, et où Texpérience, souverain juge» 
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semblerait devoir rendre des arrêts" sans. appel. S'il s'é- 
tait agi de préjugés métaphysiques, j'aurais mis le mot 
impossible à la place du mot difficile. Chacun se com- 
plaît dans ses idées familières ; .on a honte de céder, à 
une autorité nouvelle. 

Turpe putant parère minoribus , et quse * . 

Imberbes didicere, senes perdenda fateri. 

Tous les ménagements relatifs à Tamour-propre n'y font 
rien. C'est un'faux p)i de l'esprit aussi ineffaçable jque 
les plis d'une ieuillé de papier froissée en boule èntr0 les 
doigts. 

Depuis mon dernier article j'ai subi de vrais plai- 
doyers en faveur des comètes. Le rôle insignifiant qu& 
leur assigne leur excessive légèreté contrarie les orga- 
nisateurs et les désorganisatéurs des mondes. Buffon^ 
comme on Sait, fait jaillir les planètes du soleil par le 
choc d'une comète . qui en disperse les éclaboussures 
dans le zodiaque. Whiston fait Ip déluge avec la queue 
d'une comète. Il pe dit pas, à la vérité. Où cette comète 
s'était si Tort mouillé la'queue. Plus récemment , on a 
voulu' que des matières cométaires empoisonnées, se 
mêlant à notre atmosphère, produisissent des contagions 
et des pestilences. Rien de si commode qu'une comète 
pour réaKser, par des agents physiques, le programme 
que .cobtienneirt ces mots magiques : « La fin du 
moçde! » 

Je priejes avocats des comètes , qu'ils regrettent tant 
de voir inoffraisives ,* de considérer qu'ils font pour leurs 
élientes exactement la méme^ chose que celui qui croi- 
rait plaider en faveur d'un lion par la mention des armes 
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ofTensives et de la iérôcHé que la nature a^données à cet 
animal. Répétbni; que danà Tordre physique Tune d^ 
grandes lois de la nature est la staJnli^. 

On m'otjecte qtie dans les (&uTres posthumes d' Arago 
on trouve un chapitre où il examii;ie le cas d'une co« 
mète entraînant la terre -avec elle, et où sont les n\ots : 
La transformation de la terre fin satelUte de comète 
est un événement qui n^ sort pas du cercle des possi- 
bilités i Oui y si la comète était assez massive; mais il 
n y en a pas de telles. De .même un moucheron pour- 
rait enlevçr un éiéplKmt dans les airs, pourvu qu'on 
supposât ce moucheron de taiHe sufiGfiante. H me serait 
facile* de prendre, dans le même ouvrage d*Arago, de 
belles lignes où il établit^ avec Ja puissante dialectique 
mathématique de l'école de Laplace ^ que jamais la terre 
n*a reçu d une comète un- choc capable de rébrginler, 
car autrement les pôles de notre globe, qui sont immo^ 
biles dans la région des étoiles^se balanceraient circu- 
lairement dans Tespace, et chaque jpur aurait son pôle 
particulier, chaque jour aurait son étoile polaire. 

Je puis citer un fait qui jn'est pCTsonnel ?et relatif 
au vide' que Ton fait sous le récipient de la machine 
pneumatique. Après avoir dit que dans les machines 
construites d*après Aon principe de double épuisement 
on faisait un vide presque parfait , M. Aragè , dans ses 
cours suivis par deç centaines d'auditeurs, ajoutait t|ue 
la matière qui constituait une comète était encore plu- 
sieurs inilliers de fois. moins compacte que ce vide. 

Dans ce même livre sur les comètes, Arago.cite 
W. Herschel, Olbers, Stnive comme ayant vu de mi- 
nimes étoiles au travers des comètes. Je pourrais moi- 
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même citer Plazzi,* Bessel et. p&usieare astronomes vi- 
vants. Tout le monde sait que quelque» lieues de notre 
atmosphère terrestre sujQ&sent pour éteindre complète^ 
ment la lumière dQS étoiles. Il en est bien peu qui soient 
visibles à une hauteur de 5 à 6 degrés au-dessus de 
Thorizon; peut-être n'y a^il dans ce cals qu'Arcturus, 
la Chèvre et la Lyre parmi' les étoiles de no(fe hémi- 
sphère boréal. Eh bien, Ye 7 novembre 1828, M..Strave 
vit une. étoile de onzième grandeur,. c*estrà-dire dont la 
lumière est bien des centaines de fois plus faible que 
celte des étoiles de première grandeur; il vit, xii^je, 
cette étoile au travers .de la'comète de Encke. Or quel 
était alors le diamètre de cette c(Hnète en lieues dé 4 ki- 
lomètres? C'était io6,Qoo lieues t Quand on pense que 
Textlnction de la lumière au travers d'une substance 
transparente quelconque se fai&, suivant une loi très-ra- 
pide , à mesure que l'épaisseur augmente , on aura peine 
à concevoir {je dis même qu'on ne concevra pas du tout ) 
à quelle excessive ténuité se réduit la matière deacomètes 
pour qu'elle se laisse traverser par tes rayons d^une si 
faible étoite que te moindre crépuscule éteint, et pour 
laquelle on ne peut illuminer le ehamp de la lunette. 
Il faut considérer une comète comme une jsspèce de 
poussière à grains très-écartéç ; c'est enfin un étrç ma- 
tériel placé aux limites de l'existence. Un peu moins 
de matière, et la comète cesserait .d'être. 

J'ai cité dans le précédent article le chif^de quelques 
livres ou inêmede quelques onces attribué par M. Hers- 
chel âela queue d'une grande comète; j'ai rendu justice 
a la haute autorité de cet illustre astronome, qui m'est 
personnellement très-connu. Je ne puis cependant m'em- 
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pécher de dire que j'ai vu avec étofinément que quel- 
ques liages plus loin, à Toccasion de la grande comète 
de 1Q80, il s'exprime ainsi ; w Cette pomè& a dû passer 
wtre la terre et le, soleil, et se voir sur le disque 
mèode de cet astre. // est grandement à regretter qu^un 
phénomène si intéressant soit passé inobsen^^ »• Cette 
réflexion et ces regrets s'appliqueraient mieux encore à 
la comète de 181^,' qui-re^ta près de quatre heures 
devant le soleil suivant les.calcu1s d'Olbers. Mais,grands 
dieux ! comment imaginer qu'une comète qui n'éteint 
pas sensiblepent les rayons d'une itiittime étoile amor- 
tira suffisamment ceux dû soleil pour être visible sur 
sa surface éblouissante? Une b5uéée de vent serait cent 
fois plus visible devant le soleil que la plus solide des 
comètes. Pour qu'un objet, fasse tacbe sûr un fond lu" 
mineux,'il faut qu'il éteigne au moins le soixantième 
de la lumièfeou de l'éclat du fond devant lequel il est 
placé. La comète qui laisse sensiblement passer en .to- 
talité les rayoQS d'une étoile de onzième grandeur est 
bien loin d'uii pareil effet* 

Le journal anglais Ziterar/ Ga2^W^,» en traduisant 
une partie de iftoi^ dernier article , reqaarque qu'il est 
utile (Je' prémunir, le pubHc .contre les craintes que 
pourrait inspirer la prochaine comète de'i8j;8. J'ajou-* 
tèrai qu'il n'eàt pas moins utile de débarrasser lès astro^ 
nomes eu^^mômes d'opinions contraires à la physique , 
le^elles, dans leur esprit, iharchent de .pair avec 
d'autres idées plus conformer à ce que .nous, apprennent 
•les faits' convenablement interprétés. Aii reste, si, phy- 
siquement parlant, les comètes ne^pebvent nous faire 
ni bien ni mal , elles nous donneront d'utiles instruc- 



t 



Digitized 



by Google 



S2 . Astaosonns 

lions sur la mécanique céleâte,- sur la masse des planètes 
près.desqueiles elles (fassent , sur la constitution des 
espaces célesfea, sans/ compter la vérification de j>lu- 
sieurs lois de Toptique. Jusqu'ici les comètes sont avec 
, 'anneau intérieur de Sa(ume les seuls milieux trans- 
x)arents parmi les corps célestes.' 

Gqux qui s'intéressent à la comète de Gharies-Quint 
apprendront avec grand plaisir qu'on vi^t de retrouver 
des observations de i556 faites pendant une longue 
suite de jours .par uq "astronome uornBoté Heiler. J'ai 
déjà dit que les observations de Fabricius, astronome 
de Tempereur^ laissaient une incertitude de quatre ans 
sur l'époque du prochain retour fixé approximative- 
ment à l'année i85^, je n'ai pas besoin de dire que je 
suis sûr qu'au moment où j'écris ceci » M. Hind.et plu- 
sieurs autres coiqétograpbes calculent à perte -de som- 
meil et d^Bippélit les nouvdles observations <]u'on vient 
de retrouver si heureusement. Après les formidables, 
calculs que Lalande et W°^ Lepaute exécutèrent sur l3s 
formules de Clairaut pour le retour de la comète de 
1759, l'un et llautre furent gravement iuidisposés pen* 
dant plusieurs mois. On sait qu'Euler* perdit un œil' 
en calculant les épbémérides des satellites de Jupiter. 
Parmi les fièvres opiniâtres on peut mettre la fièvre 
arithmétique. 

On a voulu rattacher aux taches du soldl le phéno- 
mène des étoiles variables d'éclat, et 1»b a dit : Les 
étoiles variables sont des soleils- qui ^ comme* le nôtre ^ 
tournenjb suneux-mètnes, et dé plus ont des tacheà très- 
vastes qui couvrent un côté presque entier dQ Tastre, 
lequel , par suite , nous paraît perdre de son éclat quand 
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il nous présente son côté obscur. Il n'est pas besoin dès 
lors d'imaginer de prétendues planètes à l'état gâteux 
ou pulvérulent et d'une énorme grosseur pour cacher 
en partie ces soleils. Cette explication m'a été présentée 
et so\iten,ue de vive voix et par écrit. Voici ma réponse : 
Un corps qui tourne sur lui-même le fait avec une 
(elle régularité de mouvement et de temps, que rien pe 
peut le troubler. Ainsi le jour, qui dépend de la rotation 
de la teite sur elle-même, est une période inaltérable, 
tandis que l'année et toutes les autres périodes des ré- 
volutions astronomiques sont plus pu moins incertaines. 
Il devrait-donc s'ensuivre que les étoiles variables nous 
oflriraient entre les époques de leurs éclats et de leurs 
aflj^iblissements des temps toujours égaux. Or il n.'en est 
pas ainsi. La période d'Âlgol , par etemple, diminue in- 
sensiblement d'année .en année.. Lai quantité d'affaiblis- 
' sèment est aussi variable , et popr l'étoile de la Baleine 
' l'affaiblissement est tantôt plus grand et tantôt moindre. 
Si l'on trouve une étoile variable parfaitement fixe dans 
sa période, rien n'empêchera. d'^expliquer sa variabilité 
par des taches permanentes qui en recouvrent une 
partie;. mais ces taches ne seraient pjis analogues à 
celles de notre soleil, qui sont essentiellement tem- 
poraires. 

Il y a unQ autre remarque qui rend pour Algol et 
pour IMtoile T du' Cancer l'hypothèse des taches inad- 
missible : c'est que la diminution de l'éclat devrait durer 
la moitié du temps total de la rotation de l'étoile sur 
elle-même. Ainsi dans Algol , $iont la période est de près 
de trois jours , le moindre éclat devrpit durer environ 
trente heures au lieu de sept heures, et l'éclat le plus 
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faible , qui ne dure que .quinze à dixrhuit minutes , serait 
tout à fait inexplicable, tandis qu'avec un- nuage plané- 
taire passant devant Tétoile , la petite durée de Tespèce 
d'écli^se partielle est de rigueur. Ainsi, au moyen âge, 
on avait vu parfois à Tceil nu des taches très-grandes qui 
persistaient plusieurs jours sur la surface du soleir, et 
on en avait conclu que c'était la planète Mercure qui 
passait devant son disque. Mais cette planète ne peut 
mettre que. quelques heures à passer devant cet astre, 
tandis que les taches du soleil , qui tiennent à sa sur- 
face même*, sont visibles pendant une moitié de la ré- 
volution de i'astre , ce qui fait environ treize^ jours. Je 
voudrais bien ici faire comprendre comment une pla- 
nète qui circule autour d'un soleil et qui s'-éclipse en 
partie à chaque 4)assage entre lui et nous peut effectuer 
ces passages à des interv.aUes inégaux ea durée. Je ré- 
clame un suroroît jd'attçniion pour cette périlleuse ten- 
tative. 

Prenons pour exemple la terre circulant à l'entour du 
soleil. Si sur un globe on marque chaque jour la place 
du soleil, on voit que chaque saison occupe sur ce globe 
exactement le quart du contour total. Les positions que 
le soleil occupe au commencement du «printemps, de 
l'été, de l'automne et de l'hiver sont également espa- 
cées. Mais il n'en est pas de même du tecnps que dure 
chacune.de ces saisons. Dans ce siècle, le printemps et 
l'été, qui pour ce côté du monde font la saison chaude, 
surpassent, d'environ huit jours en durée l'automhe et 
l'hiver. Il n'en sera pas ainsi, dans quelques siècles : 
l'avantage- de la durée appartiendra à l'automne et à 
l'hiver. Ce changement, qui se fait en quelques siècles 
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pouf la terre, se fait en'un petit nombre d'années pour, 
le mouyemeBt âè la lune autour de la terre. On peut 
donc attribuer telle inégalité, en durée qu'on voudra aux 
mouvements d'une planète circulant autour d'un soleil , 
et de plus chaque quart de l'orbite jouira successivement 
de la propriété d'éire parcouru ou pendant le temps le 
plus- long, ou pendant la .temps le plus q^ûrt. 
^ Considérons* maintenant la planète vue de la terre et 
éclipsant partiellement son soleil. Si', .pendant le temps 
qu'elle met à revenir à «une pouveile éclipse, la portion 
de rprbite où est la plus grande durée 's'est approchée, 
d^ notre^ôté} cette circonstance.occasionnera un retarc) 
à la planète , puisqu'elle marchera dans un chemin où 
sa vitesse sera higindre, et l'éclipsé retardera de plus 
en plus jusqu'à Ce que le déplacement progressif de» 
points où a lieu .la plus grande et.la plus petite vitesse 
amène du côté de la terre les points dé'plus grsuidè vitesse 
qui , étant parcourus par la planète. pkis rapidement que 
dans la période précédente , occasionneront une avance 
dans l'époque de l'éclipsé, et par suite une diminution 
dans le temps qui s^are deux éclipses' successives. 

En un mot, si' entre deux retours de la planète ^fip- 
sante , le déplacement d& la région de moindre vitesse 
a été tel, qub la planète ait traversé une moindre partie 
de la région retardante, Vèclipse avancera, ai au con- 
traire elle a à parcTouinr une plus grande portion de cette 
région^ de moindre vitesse, l'écUpse retardera.. • 

^ le lecteur s'obstine à comprendre .clairement ce 
qui précède , je l'invité à \& relire plusieurs fois. Au 
reste, il est incroyable combien il y a de différence 
entre deux esprits pour la facilité à saisir les notions 
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de mécaRique. Cette différence est la même que qsWe 
qui se trouve en^re leis diverses aptitudes de plusieurs 
personnes pour la poésie^ la peinture; la musique et 
en générat^pour tdyt ce qui esl du domaine de Tintel- 
li^ence humaine. Il m'est souvent arrivé de trouver 
dans un salon Une personne ^trai^ère aux sciences qui, 
ayant bien compris une question épineuse , la formulait 
ensuite d*unë manière bien plus claire que'^tous les livres 
écrits 5ur Tobjet -eh question.- Je crains que le lecteur 
ne fasse la remarqué peu obligeante que je n'ai' pas 
encore fait cette heureuse rencontre pour la question 
des inégalités de durée dans les périodes successives dc^ 
étoiles variables. 

Toutes les déductions de cette théorie, nous mène- 
raient bien loin. Je ne mentionnerai avec M. Alexandre 
de Humboldtque le cas oi!rnolre soleil Wait une étoile 
variable^ ' * • 

Cet illustre sayanl, également émihent comme voya- 
geur, comme géographe, comme météorologiste, comme 
astronome et comme érudit, s*é&t complu à tracer le 
tableau de ce 'qui arriverait dansce cas^ur notre terre» 
Ce tableati n'offre rien de rassurant, on peut y répondre 
que rien n'indique dans notre étoile une possibilité de 
diminution d'éclat , puisque rien , excepté tes coYnètes y 
ne peut s'i;iterp<Jser entre lé soleil et nous. Or nous 
avons déjà fait justice des comètes. "^ - . 

Mais si les taches d^ soleil devenaient tellement éten- 
dues,- qu'il en fût encfoûté, smyBTïi l'expresâon pitto- 
resque de Fohtenelle; si la cause qui produit sa lumière^ 
et sa chaleur venait à faiblir; si. . .-. . 

T(^s si, si, dit k dieu , ne S ni raient jamais t 
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J'aime mieux citer les vers gue le méa\e Fontenelle 
adressait à une société qui dQ la campagne- i^i annon- 
^it ayoir observa dans le.saleil nn phénomène extraor- 
dinaire : • . .. ., 

Voi^s dites donc , gens de yillag«^ * 

, Que le soleil à l'horizon, 

'Avait assez mauTais yisage.- 

, Eli bien , quelque subtU nuage 

Vous avait flûria trahison . 
• • • • 

De.défîgurer^on infage. 

il était là comme en prison 

D'un air malade , maig je gage. 

Que le drôle en son haut étage « 

Ne ci'aignait pas la pâmoison , 

' .Vous n'en saurez pas davantage, 

J5t ¥OÎci marpérfiptfison, ' ' ' 

Adieu , votre jeune 8*aison 

A tout antre soin vou'b engage;. 

L'ignorance est "son apanage • 

A'vee les plaisirs à foison , * • < 

Convenable et doux assemblage» 

J*avoiirâi bien et j'çn enrage ,. .■ . - 

Que ie'sitvoir étla raison 

Ne sont aussi qu'un badi nage/- 

.Mais l)adînage de prison!, * ' 

11 est des hochets pour .tout âge l' 



Cette pièce y. chose singulière , est adressée à Voltaire 
eu 17^0. Celui-ci^ alors très-jeune , a'était point ehcore 
par rapport à Fontenelle une étoile de première gran- 
deur, li a depuis caractérisé Fontenelle comme un. 
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homme qui 'faisait de pei;its yçrs et de grands calculs. 
Le dernier des veré qui .précèdent me semble frès-heu- 
reux. En .fait de poésie^ pour parler le lan^ge indus- 
triel de notre ép(}que, ie n'ai pas rhonneur insigiie 
djèlre fabricant, je ne suis pas même commerçant, je 
me CQntente d'être grand consomm^Ceur, ce qui est plus 
agréable. Sur cela je remarquerai qu6 notre xix^ siècle, 
qui a tout tenté, ne nous a encore produit au(;une pièce 
en rimes redoublées. Heureusement Cfâe le siècle *p*est 
pas fini, et comnie nous voyons Reparaître le sonnet, 
qui fut inconnu au xviii* siècle, nous pouvons encore 
espérer des pièces Qn rime;^ redoublées aussi. bien que 
la comète de trois .cents ans de révolution. 

Pour ne pas oublier une curieuse production litté- 
raire de Fontenelle maintenant tout à fait inconnue , je 
dirai que la grande comète de 1680 qui servit à Newton 
pour établir les lois de I9 marcbe de ces astres, et qui 
fut pour l'astroROmie- un événement capital , donna à 
Fontenelle Vôçcasion de\faire ui^e petite pièce de cir- 
constance intitulée ià Comète» On y voit que les astro- 
nomes de cette époque , ptii^ soigneux ,de leur santé que 
ceux de pô* jours , endossaient un casaquin en peau 
d'ours avant de monter à leur observatoire. Il est cu- 
rieux pour nous d'entendre, un des personnages de la 
pièce dire qu'il fait en 1680 un almanaçh pour Var^ pro^ 
chain 168 1 1 G'egt exactement pe que sera le mois de 
décQmbre 1866 pour le mois de décembre de l'anaoS^. 
Espérons gue la comète de Charles-Quint sera plus heu- 
, reusé en pièces de circonstance que ne \\ été la comète 
de Halley qui arriva en i835; Plusieurs auteurs drama- 
tiques m'ont dit qu'ils taillaient déjà Iner pltww en vue 
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du retour de cet astre qui , en i55&, précéda la batailie 
de Saint-Quentin*, et qui cette fois suivra la prise de 
Sébastppol. 

Voici, pour le mois de décembre, les époques où Té- 
toile Algol sera à'son éclat le plue faible; Je répéterai 
que pendant trois heijres et demie avaiit chaque date 
l'étoile diminue et passe de la seconde à la quatrième 
grandeur. EUe rcfvieht à spn éclat primitif en trois heures 
et deniie. Peu d*'ol)seirvateur^ ont» été témoins de ces 
curieux changements. L'étoile a dans son voisinage trois 
étoiles dont Tune est de qûatrièm.e grarfdeur et les deux 
autres de cinquième. 'Ainsi les points iie cotnparaison 
ne m^nqùent pas. . * 

. AÎiniQia d'éclat d'J^l en décembre i856 
(heure dô Paris). » 

Lundi. ..... '8 à* 2 Ji. 10 m. idu matin. . 

Mercredi.... io*à 10 h. 69 rh: du soir. 

Samedi. .... i3 à '.7 h. 48 m. du soir. 

Mardi.. ..... 16 à 4 h. 87 m. du. soir.. 

Dimanche. . . 2Q ô» 3 h. 53 m. du ,ms^tin. * 

Mercredi.... 3i à o h. 4^ m- du matip. 

Ain^i, par exemple, le mercredi lo décembre l'éclat 
de rétoile commencera à faiblir vers y^'So"»; elle sera 
très-iaible à 1 1 heures et aura repris tout son éclat à 
a** 3o" du matin dû jour suivant. Le" samedi i3, on devra 
s'assurer qu'elle est trè&-faible vers 7** 3o", et elle aura 
repris tout son brillant à 11 heures. 

Pendant ce mois. Mercure sera visible* à l'orient un 
peu avant le lever du soleil. Vénus et Mars le seront à 
l'occident le soir. Jupiter et Saturne sont bien placés 
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pour robsei^tion. Pour Jppiter, il y aura des réappa^ 
ri lions de. satellites ..éclipsés le ii à 8** 9"; le 18, à 
10»» 5"; le 27, à 6"3o» 

C'est un des spectaéles qui frappent le plus d'admi- 
ration les curieux qui mettent Toeil à la lunette à Theure 
où sont représentés les aspects de Jupiter et de ses sa- 
tellites que . de voir se. reproduire avec exactitude la 
position prévue pour Ja. planète principale et pour ses 
quatre lunes.: Dans ^ tableau typographigue- qui suit, 
la lettre / désigne Jupiter, et êes quatre lunes sont ire- 
jpfésentées par les'let^res a, h^ c, d^ Le satellite le plu» 
voisin .de la planète eçt «, le suivant est bj le troisième e 
et le quatrième, ou le plus éloigné dans son orbite, a 
la lettre d, 0uant au point qui accompagne la lettre 
entre les filets; il sert à indiquer si le sàtellitç va en 
s'éloignant ou se rapprochant de la planète. Quand la 
lettre est du côté de Jupiter par rapport au point, Je 
satellite va se rapprochant. Quand la lettre est plus loin 
de Jupiter que le point, le satellite désigné par la lettre 
va en s'éloignant de Tastre central. On pourra ainsi 
reconnaître tout de suite les. divers satellites. Il est 
9 heures du soir à Paris. 

Vendredi 5.'... — .c — a.— b. — J— .d — * 

Samedi 6 V — c— .b — J — a. — .d — 

Dimanche 7. .. . — .a — J— ,c— .b--^' .d — 

' Lundis — J — b. »— a. — .c — d. — 

Mardi 9. ••• • • • • — b.' — .a — J — c. — d» -i- ' 

Mercredi 10. .. — .b— J— c. — d. — 

JeudiiT.:.t .. . — c. — J — .a — b. — d.— . 

Vendredi 12.. . —.c — a. — b. — J — d.— 

Samedi 1 3 — . .c—d — .b-— J — .a — 
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Dimanche 1 4 -• • — d. — .a — J— .c— .b — 

Lundi 1 5. . — d. — 4 — a. -^b» — .o — 

Mardi i6... — d. *-; b. — .»— J •— c. r- .• 
Mèrcredi 17^. . . — xl — .b -y Jr-a.-r-c. — 

Jeudi 18^ — ..d — c. — J — .a — .b— \ 

Vendredi 19 . . — c. — .d — a. — t). — . J — ' 

Samedi. ao.... . — .c.— .b — .'d — J— ,a — . . 

Ce .tableau montre, par exçmple, que le samedi 6, à 
9 heures «du soir, ^l y a deux satellites de chaque côté 
de Jupiter. Â gauche, le troisième se rapprochant de 
Jupiter, puis le ieeond se rapprochant aussi. A droite est 
le premier satellite se rapprochant, et enfiji le qua- 
trième qui va en s'écartant. Quand un satellite n'est pas 
marqué , comme le to où la lettre a manque , c*est que 
le satellite omis est éclipsé', ou bim qui! est devant ou 
derrière' le disque de lupiter. 

Point d'occultation d'étoile brillante par la lune' dans 
le mois de décpmbrfe. 

(5 décembre 1 856.) 



■*«•?* 
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yii. 

Bomaine de'la météorologie. — Bxpéditioik Mftoilîfiqatf 
du priooe XVapolion daaf I^ fcners du JVord. — Çoo^ 
raats de la mer et leur inllueiMe tiir les cAimats. — 
Cause qui rend le nord de notre ^lobe plus chaud 
que le sud. ^'détérioration «lu olimat dans les régions 
polaires. —Insuffisance des causes astronopiiques pour 
l'expliquer. -» Éphémëritle. 



Bélier, mpn ami , dit Ip Géant, commence par le com^ 
mencement.—. Volontiers, r^poad le Bélier, quoique 
ce ne soit pas la cOulupae. — Je suis de Tavis du Géant; 
mais il faut considérer qu'avant de parler sur un sujet 
qui n'eât pas indiqué par xeux auxquels on veut Tex- 
poser, 11 faut autant -que possible faire naître de l'inté- 
rêt pour la classe d^dées qu'on veut développer; et 
quand un préambule ne serait bon qu'à mettre le lec- 
teur en garde, poiir qu'au besoin iî n'entreprenne pas 
une lecture qui pourrait l'ennuyer, il faut convenir qu'il 
aurait son utilité. Là condition de celui qui répond à 
des questions dictées par une curiosité déjà éveillée est 
bien plus favorable. S'il a la marchandise, le marché 
est tout trouvé (style utilitaire). 

Parler de météorologie en commençant par le com- 
mencement, comme le Bélier d'Hamilton, n'est pas 
chose si facile qu'on pourrait le croire. Autant vaudrait 
dévider un échevestu qui a servi de jouet à une famille 
entière de jeunes chats çt, ce qui est pire , c^est qu'il 
y a dans ce malencontreux écheveau une grande quan- 
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tilé de ruptures 0t de /bonis div^ers entre lesquels le 
choix est in^pq^sible. Ler«nionde entier est un vaste ca-' 
binet de physique. expérimentale où la nature, à Tâide 
de toutes les forces qui comma(ident à la. matière et 
disposant du temps sans.liiûite , donae naissance à mille 
et mille phénomènes d'électricité, dç lumière , de cha- 
leur, de "toagn^tisme, d'acoustique. C'est encore un 
grand laboratoire de chimie flottant sur un oééan in- 
terne de feu et sous une' atinosphère qui exerce *un 
nombre infini d'actions- chimiques. On peut encore y 
voir uheT galerie minéralogique*compiè^ renfermant des 
collections, à grands, échantillons. Par les mouveinents 
variés qui s'y opèrent, c'tst un immense atAlier de mé- 
camque. Ajoutez les êtres vivants ^ plantes, animaux, 
homipes. Qi^l théâtre pour le développement des quatre ' 
grandes forces, de -la naXuro^ savoir lés forces méca- 
niques, les forces physiqueâi, les forces chimiques* et 
les forces pjiysiologiques ) Comment demaiviét* à quel- 
qu'un non pa^ de connaître à fond , mais seulement 
d'entrevoir la théorie de ce grand tout? Dieu seul sait 
la nature entière*, et encore , me ^disait sérieqsement 
un naïf inteplocuteur, il faut qu'il ait une bonne tète 
pour cela. Pour peindre, mon idée de là difficulté, qu'il 
y a de trouver dans Ja' météorologie un commencement 
de préférence, un ordre logique de Subordination -dans 
des jnatières si hétérogènes, je supposerai que dans 
une salle grande comme, une église on entasse pèle-' 
mêle tous les instruments de .physique et d'astronomie 
de l'Observatoire, de l'École Polytechnique et de la 
Siorbonne, qu'on y intercale tous les fourneaux, alam- 
bics, piles, flacons', cuves des laboratoires de. chimie 
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scientifiques et industriels, que le tout soit lardé des 
échantillons sans nombre des galeries minéralogiques et 
géologiques du Jardin des Plantes et de l'École des 
Mines , enfin qii*on y joigne toute la collection sans fin 
des bâtiments du Gonservatoiï^xl&s Arts et Métiers , et , 
pour achever, que. le tpvit soft emballé et bourré avec 
tous4es produits animaux et végétaux 'de Tagriculture 
et de la' nature sauvage; puisque, montrant à un pro- 
fesseur ce chaos d'objets si 'divers, on lui demçnde de 
le déblayer, méthodiquement, -ponr une exposition Iti- 
tionnelle. Voilà la météorologie; il n*est pas uU objet 
dans lé monde entier qui n'ait un mot à. réclamer d'elle 
comme, cau^ où comme effet; 

Ainsi* le seul moyen d'avoir ici un commencement, 
c'est de n'en pai^ chercher du tout et d'exjwser les di- 
verses parties de la science à mdsure que les circon- 
stances les amèneront devint noua. Aristote a classé 
anciennement les phénomènes météorologiques. en mé- 
téores terrestres , lôétéores aqueux; météores aériens 
et taétéores ignés. C'est un ordre didactique que je 
crois bgn pour un traité spécial ; mais pour la conver- 
sation, tout le mondé traduit le mot didactique par le 
mot ennuyeux. . 

'Levo^yagedu prince Napoléon dans les ihers polaires 
nous fournira plusieurs sujets météorologiques des plus 
importants. Dans un précédent article, nous avons fait 
aux étrangers les honneui^ du premier 6ompte rendu 
d'une ej^pédition scientifique à l'occasion de l'excursion 
astronomique de m.- Piazzi Sfaiyth au pic de Ténépiffe ; il 
est juste de ne pas oublier nos nationaux et de rendre 
justice à ce qui se fait chez nous. C'edt, suivant l'ex- 
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preâ&iond*Horace, . 

Célébra r« dômes tica facta, * 

• 

feire valoic ce qui 3e fait chez nous. On blâo^e Ie9 An- 
glais de rendre trop de justicç aux travaux des Anglais; 
On ne peut pas noiis faire le lo^e reproche, car, à 
voir nptre parjtialité contre nou^mémes, t)B se rappelle 
involontairement cet axiome satirique d'une date très- 
anciepne : « La France estlavpatrie des étrangers! » 

I^ prince Napoléon , dont tous les membres, du jury 
de l'Imposition universelle ont pu apprécier la capacité 
€t l'actitité au travail , avait sous ses ordres et ,- comme 
il le dit lil)éralenfent lui-même , pour collaborateurs un 
petit nombire d'explorateurs, mais tous gens d'élite, 
gens de tête et de main, de pensée et d'exécution, de- 
pinceau et de plume, même et manu^ Ds n'auront ici 
d'autre éloge.que. leurs no;ns. Pour U tnarine, MM/de 
la Roncière ^ Dubuisson^ Josnard ;/puis, pour les autres 
travaux, MM. deSaulcy, (feLaruche-Poncié, Chancour- 
lois, Ferri-Pisani. • • 

Il a d'abord fallu faire des chefi^'œuvre daAS l'art 
de naviguer pour s^ronter les mers du Nord avec une 
frêle coquille que le moindre ^écueil de glaceilottante 
aurait trouée irremédiablenient et coulée incontinent 
sans calfatage possible pour son mince bordage en fer. 
La Beifèe-Hortense ne portait, dans son service ordi- 
naire , du charbon que pour six jours , et ce iCest qu'en 
la surch^g€|^&t aux dépens de sa sécurité qu'on en 
embarquait pour un temps un peu phis long. De plus, 
on voulait suivre des banquises de glaces dentelées de 
mille anfractuosités périlleuses, qui par les brumes et 
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par les monveiKients imprimés a.ux glaces , par les coups 
de ces mers inhospitalières, peuvent se £ermer et deve- 
nir des pièges mortels. Les explorations devaient être 
terminées presque au jour et à l'heure fixée par la quan- 
tité du combustible.. embarqué, sms peiné de ne pou- 
voir plus avancer ni. reculer après la perte de la force 
motrice. Toutes c«s £li%ultés ont été he^ifeusement et 
savamment surmontées par une admirable alliance de 
l'audace à la capacité, maritime. L'itinéraire traqé sur 
la carte, montre quQ ce n'a- pas été sans peine et sans 
périls. Au retour même du Groenland, il a fallu céder à 
l'effort ide la tempête et fuir devant elle, ce ^i a ra- 
mené l'expédition une Ibis de plus en' Islande* 

L'expédition a côtoyé la banqi^ise- qui ferme ia mer 
au-dessus^ (de ce pays pn allant du Groenland ii l'île de 
Jëan-Mayèn, que les glaces rendent aujourd'hui inabor- 
dable et qui lésera peut^être^maîntenant 4 tout jamais, 
ainsi .que son curieux volcan , /l'après la détérioration 
présumée.du climat de ces tristes régions, détérioration 
sur lac^uelle nous reviendrons tout à Theure. Pour les 
observateur^ placés dans les mers du nord de l'Islande, 
le soleil ne* se couchait plus. Lea' récits des voyages 
polaires ^xcitent. toujours notre étoanen(ent quand ils 
parlent du ^eleil brillant, àr minuit. C'est à l'instant du 
milieu de la nuit de Paris que plusieurs des photogra- 
phies de l'expédition pât été exécutées. On fait ce vieux 
conte, qu'une fôis le soleil , curieux de savoir cq que 
c'était que la nuit , se mit à regarder dur la terre à 
minuit juste, mais que son désir ne put être satisfait, 
car sa présence fit le jour immédiatement. Il semble 
que l^on ait voulu ici peindre l'effet du soleil de ririnuil 
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quand on a dépassé le cercle polaire et pendant les jours 
solsticiaux. Gomme le mot de minuit jure avec celui 
de plein soleil, on pourrait désigner la même époque 
de la journée en. disant douze heures de Taprèsrmidi. 
Tacite , qui n'a'poitit dérogé, â l'habitude des Romains 
d'ètrcde fort mauvais observateurs et des descripteurs 
encore pires, après' quelques phrases inintelligibles 
pour lut comme pour nous ,. sur les extrémités aplaties 
de la' terre qui par leur ombre peu élevée ne haus^ 
sent pas les ténèbres et font que la nuit tombe au-des- 
sous du cieî et des étoiles, dit assez pittoresquement 
que dans ces régions le soleil passe au-dessus dé Tho- 
rizon sans l'atteindre , et par suite sans se lever ni se 
coucher. 

Il faut voir dans l'Exposition du Palais-Royal une 
foule d'objets curieux. relatifs aux usages,. à la vie; à 
ia pêche , aux arts même des naturels des régions po- 
laires : la baleine, le mon^, le phoque ^t les bateaux 
qui servent à leur chasse; le grand corbeau. solitaire, 
le canard eyder, qui nqus (JonneTédredon (eyder-down), 
le cygne , les oiseaux dé proie et les oiseaux tie mer et 
de terre^Le prince Charles Bonaparte, qui, après Dieu, 
est celui qui connaît le mieux la gent emplumée, a 
trouvé dans la collection de l'expédition plusieurs- es- 
pèces nouvelles. En revanche > la classe des insectes 
est on ne peut plus pauvre; mais pour nos voyageurs, 
comme pour leurs devanciers, les espèces qui atta- 
quent l'homme compensaient par «leurs innombrables 
essaims* et par une activité vraiment dévorante le peu 
de variété qu'il y avait dan5 leur nature. 

L'anthropologie, cette, science si moderne, compte 
V. 5 
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de vraies richesses clans cçs collections. On y voit un 
grand nombre, de crânes et de squelettes de .races an- 
tiques, des pièces mpulées sur )e vivant et de curieuses 
analogies avec les races asiatiques. 

La pièce qui contient les vues , les photographies et 
les dessins coloriés ou non pourrait être cbitsidérée 
comme appartenant à une exposition des beaux-arts. On 
m'a nommé pour artistes M. Giraud et M. le duc d'Â- 
brantès. Il y a unç belle vue du geyser d'Islande , ce 
jet d'eau bouillante jaillissant à pleine ouverture d'un 
large puits , et s'élevant à la. hauteur d'une tour. Ces 
vues , ces dessins , ces photographies nous donnent le 
portrait ûdèle du Groenland, de l'Islande et de La Nor- 
wége. Que d'activité, hewreusement employée , et com- 
bien ces fac-similé des lieux seront précieux dans quel- 
ques siècles , pour constater bs changements qui s'y 
opèrent graduellement d'âge en âge 1 Enfin la photogra- 
phie a reproduit les traits de tous les membres de l'ex* 
pédition dans leur costunle polaire. C'est une véritable 
signature apposée aux travaux de ces actifs explorateurs. 

L'Islande ainsi que la Norwége sont pendant Tété à 
découvert de neige et.de glace, mais quant au Groen- 
land , sauf une lisière' de quelques kilomètres entcfe la 
banquise ou glace maritime et l'intérieur du pays , on 
peut dire que cette vaste contrée n'est qu'un -immense 
glacier d'eau douce d'une épaisseur inattaquable aux 
rayons du soleil d'été et poussant dans la m^r des es- 
pèces d'embouchures de fleuves de 'glace, qui , se brisant 
en énormes fragments , deviennent des montagnes de 
glaces flottantes (icebergs).' Si, comme on peut le pen- 
ser, le pays a été anciennement découvert comine V*e^\ 
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encore l'Islande, ces baies étroites et profondément en- 
taillées qu'on appelle^ow/j devaient être les waies em- 
bouchures des rivières qui coulaient au travers du pays 
à ces époques reculées. Elles dont remplacées aujour- 
d'hui par de vrais courants de glace , car dans la Suisse 
nous voyons également Jes glaciers s'«vancer entre les 
rochers resserrés malgré la solidité de la glace qui pa- 
raît subir dans les gorgps defe glaciers la même opéra- 
tion quje subissent le fer et les métaux ductHes quand 
ils passent à la filière^ 

Le Spiteberg semble aujourd'hui pour toujours en- 
vahi par les glaces , et , "sauf quelques escarpements de 
rocs et de terrains abrupts, le sol ne revérra plus les 
rayons du soleil. M"* Léônie d'Aunet , dans son curieux 
Voyage (Tune femme au Spitzberg , s'exprime ainsi : 
« Ce jour, je me décidai à aller à terre, ou plutôt à 
neige ^ car elle ne fond jamais .dans cette centrée. » Les 
Hollandais et les Anglais étaient plus, heureux.il y a 
deux siècles , et même parfois on y passait l'hiver. Au- 
jourd'hui la pèche est abandonnée au Spitzbcfg^ et l'ile 
de Jean Mayen > située plus au. midi et presque dans 1^ 
voisinage de l'Islande , est depuis bien des années ina- 
bordable* Le Groenland nous offrcr de pareils indices 
de détérioration. L'histoire et des ruines. encore sub- 
sistantes nous apprennent que le midi de ce pays était 
habité par uQe population considérable, avecun évê- 
ché el de nembreuses églises ' et i^illages. Aujourd'hui 
tout est désert, sauf quelque» Esquimaux. La popula- 
tion Scandinave a disparu complétenienU Un des plus 
ciirieux échantillons de la collection du Palais-Royal 
est un tronc de saule, à peu près de la grosseur du 

5. 
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tronc tie nos arbres fruitiers , qui ne parait pas d'une 
époque trèa-an^ienne. Il fait un contraste frappant avec 
de petits saules de même espèce qui vivent aujourd'hui 
dans ces parages désolés, et qui ne surpassent pas la 
taille des groseilUers et des rosiers de nos jardins de 
Paris'. Xa détérioration estévidenCie/ 

Au reste , toute l'expédition , et le prince en tête', 
après inspection locale attentive, partagent cette opi- 
nion. Nous en verrons plus tard k cause et Texplication. 

Ce qui caractérisera Texpédition du pripca Napoléon, 
c'e^t l'exemple qu'if a donné de jeter à la mer des flot- 
teurs en |x>is (Soutenant l'indication de la localité .d*où 
ils sont partis^ et, par leur atterrissage sur telle ou 
telle, côte , montrant quelle direction sutvçnt les cou- 
rants, marii)^. Les bouteilles scellées que l'on jetait au- 
trefois h la mer ont donné d'utiles renseignements, 
mais elles étaient trop /ragiles et trop peu apparentes. 
Elles pe résisteraient pas aux glaces des mers polaires, 
bans l'expédition aétuellef un billot de So centimètres 
en diamètre, et d'autant en hauteur était percé à la ta- 
rière, spivant le fil du^ois, d'un trou qui ne traver- 
sait pas. Dans. ce trou on logeait une fiole de verre 
dans laquelle était un p9pier portant la longitude et la 
latitude du lieu où l'on avait jeté le.billot de bois à la 
mer. Apilès avoir placé la fiole dans le trou , on y cou- 
lait du goudron et on clouait sur l'orifice une , plaque 
de plomb. Pour rendre ce bloc plus remarquable, on 
y faisait transversalement quatre trous qui recevaient 
quatre chevilles ou manches, et puis on le précipitait 
dans la mer. Sans doute l'exemple de l'expédition de 
la Rjcine-Hortense sera imité par tous les navires qui 
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font les traversées i^égulières du commerce , et pour les- 
quels la connaissance des courants est si importante, 
aussi bien que par les navires chargé» d'un.e explora- 
tion scientifique. • * ' . • 

Disons d'abord qûê patipi fous les 'agents physiques 
qui ont une influence sur le climat des divers points de 
la terre , les courants maritimes tiennent- le premier 
rang. Le Vaste fleuve d'eau chaude ^ui, dans les'régions 
équatoriales , traverse l'Atlantique et' vient aborder 
l'Amérique centrale , Se divise en deux courants très- 
inégaux en volume. Presque toute l'eau chaude du cou«» 
rant équatorial remonte au nord sous le nom* de Gulf- 
Stream , et avec les vents d'ouest donne à l'Europe un 
climat exceptionnellement favorable, sur lequel nous 
reviendrons plus tard. La même «hosé a heu pour le 
vaste océan Pacifique , qui ^st deux fois plus large que 
î'Atlantiqué, Presque toutes les eaux chaudes de -son 
courant» équatorial remontent le long du Japon , et , 
allant vers le nord-est , portent à l'Orégon un climat 
presque aussi avantageux que celui de l'Europe. Je sup- 
prime provisoirement ipille belles déductions de ces 
grands faits physiques. Avec ces eaux chaudes de l'é- 
quatetir remontant en presque totalité dans l'hémi- 
sphère nord , il n'est plus permis de se demander et 
d'ignorer pourquoi notre hémisphère est bien phis chaud 
que. l'hémisphère opposé , et pourquoi , avec tes vents 
d'ouest des latitudes moyennes^, les .côtes orientales da 
Pacifique et de l'Atlantique , qui sont l'Orégon et l'Eu- 
rope , sont bien plus chaudes que les côtes occidenta- 
les , savoir la Târtarie chinoise et les Etats-Unis» Mais 
avançons. 
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Pour ne pas trop allonger cet article^ je me propose 
seulejnent d'y établir que ce n*est point à,des causes 
astronomiques que la détérioration des climats du nord 
peut-être attribuée. Les causes météorplogiques , et sur- 
tout l'influence des courants, seront examinées en 
temps et lieu. 

Les observations des Chinois et des Grecs ont mon- 
tré qu« le soleil chaque année s'écarte de moins en 
moins de l'équateur, ou, en d'autres termes, que cha- 
que été. il vient de moins en moins près de nos tètes , 
et comme la saison chauda est celle qui fait fructifier 
la terre et qualifie le climat , on peut dire que nous 
perdons un peu tous les ans en bonté de climat pro- 
ductif. Notre grand mathématicien Laplace a trouvé la 
cause de ce curieux phénomène ; elle se rapporte à l'ac- 
tion perturbatrice des planètes sur la terre, laquelle 
diminuQun peu chaque année l'excursion du soleil de 
part et d'iiutre de l'équateur. Cette diminution, est fort 
petite. Si Von considère deux points dont l'un soit de 
i5 mètres plus au sud que l'autre , le premier aura dans 
un an lemême climat et le.sbleil d'été à la même hau- 
teur que le second Ta dans cette année. Il faudra à' peu 
près cent ans pour que l'Observatoire impérial qui est 
au sud du palais du Luxembourg , n'ait plus qu'un cli- 
mat de saison chaude pareil à celui que le palais du 
Luxembourg possède aujourâ'hui. Depuis l'an iioo 
.ayant notre ère jusqu'à nos jours, la perte du climat est 
d'environ 48 kilomètres, ou 12 lieues. C'est comme si 
Paris eût marché vers le nord d^ 12 lieues. 

Si le soleil continuait à s'éloigner de moins en moins 
de l'équateur et qu'il arrivât à ne pas le quitter , on 
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aurait* toute Tannée le temps qu'il fait au 21 mars et 
au 21 septembre, «*est-à-dire un printemps perpétue). 
La plupart des personnes à qui Ton présente cette sup- 
position se' laissent séduise à la poétique' pensée de 
cette belle saison durant tôutQ Tannée sans chaleurs 
accablantes et sans froids pénibles. Mais le blé ne mû- 
rit pas avec la chaleur du premier printemps', et si Ton 
souhaitait cette constitution météorologique , il faudrait 
se résoudre à vivre d'herbe et de fleurs pour n'avoir 
pas fait un ycbxx téméraire. On me répondra qu'au lieu 
de se nourrir d'herbe, les hommes y feraient pattredes 
bœufs , des moutons , des chèvres dont- ils se nourri- 
raient ensuite avec des fécules de racines. Soit; c'est 
aux statisticiens à nous dire combien il resterait de 
nos 25o millions d'Européens si les* céréales étaieint re- 
tranchées de leurs approvisionnements annuels. 

Concluons de ce qui' précède que puisque la détério- 
ration astronomique du climat est si peu de chose (i33 
ans pour perdre un kilomètre) , on -ne peut pas attri- 
Jt)uer à'cette faible cause la grande détérioration -du 
climat qui a eu lieu depuis si peu de siècles dans les 
régions polaires. Je préviens d'avance que nous en 
trouverons la raison dans la météorologie. 

Mais rassurons le lepteur sur ,1a prétendue possibilité 
d'un printemps perpétuel. Laplace, en trouvant la cause 
perturbatrice qui chaque année arrête le soleil à une 
moindre distance de nos têtes, a tiré de* ses calculs 
transcendants deux importantes conséquences. D'abord 
la diminution de l'écart du soleil est périodique ; en 
sorte qu'après être arrivé de moins en moins près de 
nos tètes , le soleil reviendra en sens contraire et nous 
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fera regagner en bonté de climat ce que nous avion» 
perdu. Ainsi point de crainte d'un printemps perpé- 
tuel. A la vérité ce grand balancement des saisons so- 
laires ne doit ^'accomplir qu'après des milliers de siè- 
cles > Jurée qui inquiète toujours un peu l'imagination. 
Or, pour seconde déduction de l'analyse, Laplace ^ouve 
que ce balancement est très-rtôtreint dans ses limites 
et n'atteint qu'à 2 degrés environ. Le climat de Paris 
oscillerait donc entre celui d'Orléans et celui d'Amiens. 
Aujourd'hui nous marchons d'année en s^pnée vers le 
climat d'Amiens. L'excellent astronome M-. .Hind ^ qui 
est parfaitement au courant de la science astronomique, 
et qui nous adonné un petit ouvrage presque sans 
erreurs sur le Système solaire^ conclut que ces varia- 
tions astronomiques de* climat sont peu de chose. J'en 
conviens s'il s'agit d'un petit nombre de siècles. Mais 
si à force de centaines .de siècles Paris prend le climat 
d'Amiens , il est évident que*les vignes de Suresnes et 
d' Argenteuil , . qui sont- d'un ^i grand produit (je ne 
parle pas de la qualité)^, auront depuis longtemps dis- 
paru des environs de la capitale. 

Au risque de dire quelque chose de trop sérieux 
pour quelques lecteurs de ces Études, je remarquerai 
que les observations de Tcheou-Kong, 1100 ans avant 
notre ère , et celles de Py théas de Marseille , 35o ans 
avant J.-C., donnent une diminution d'obliquité de'^l'é- 
clipiique plus grande* que le calcul ne l'indique. Laplace 
remarque que , comme la variation de cette obliquité 
dépend principalement de Vénus, il suffirait d'augmen- 
ter d'un dixième Ja masse de cette planète pour re- 
trouver la diminution signalée par les observateurs 
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depuis 'les siècles les plus reculés jusqu'à nos jours. 
Alors cette planète , que nous jugions un peu moins 
pesante que la terre , serait tout juste^ égale en sub- 
stance matértelle à* notre • globe. . Pour corroborer ces 
importants aperçus,' je dji^aique, d'après des mesures 
récentes de M. Main, de Tobservatoire royal deGreen- 
wich, en Angleterre*^ T-énus s'est trouvée un peu plus 
grosse que la terre ^ tandis que jusqu'ici on la croyait 
senmblement plus petite. On me dira que la lune doit 
être comptée avec la terre. C'est juste. Mais si Ton ré- 
partissaît' la matière de la lune tout autour de la terre 
comme on^étend un naonceau de sable en couche épaisse 
dans les allé.e» d'un parc ou d'un jardin , je trouve que 
la sitrcharge qui en résulterait pour notre terrjB n'aurait 
qu'une épaisseur de 43 Kilomètres /un peu moin» de 
II lieues. Or, d'après lés mesures récentes y les di- 
mensions de Vénus surpassent» celles de la terre d'une 
quantité beaucoup plus considérable. * 

La minéralogie et la géologie, sont au Palais-Royal 
classées géographiquement. Voici les minéraux de l'Is- 
lande, voici ceux du Grôënlatid, de la Norwége, des 
îles Féroé. C'é3t une heureuse idée que je reprendrai 
dans mqn prochain article. Si toutes ftos villes de 
France 'avaient, comme la^ Rochelle, une collection des 
minéraux de la localité,* le voyageur* y trouverait tout 
de suite, et très-utilement, le bordereau minéralo- 
gique de la contrée • entière , et un catalogue bien /ait 
de ces collections locales çn ferait jouir l'univers en- 
tier. J'en dis autant de la botanique, de la zoologie 
et même de la science des fossiles, qu'un marchand 
de minéraux, montrant le bout dé l'oreille, -ou même 
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l'oreille enlière, appelait prétentieusement la coquillio- 
logie. 

Je renvoie à un très-prochain article le «détail des 
observations célestes passées et futures, le dirai seule- 
mei^t que dans la dernière occultation de Jupiter. \)ar la 
.une, tout le monde a remarqué, ainsi que je l'avais 
annoncé , que- le disque de Jupiter était bien moins 
brillant que celui de la lune , et en eiïai cette planète 
étant plus loin que ;ious du soleil , doit être moins.for- 
tement illuminée. Un .trait noir très-mince .bordait la 
lune. Nous n*avons point encore Teicplication de cette 
particularité optique. Il faudt'a y faire grande attention 
dans la prochaine occultation de Jupiter, que je me hâte 
d'annoncer. Elle aura lieu pour Paris le â janvier à 5^6?* 
du soir; la planète* reparaîtra à 6** {2"". Pour observer 
les particularités physiques, *il n'est pas besoin d'un 
observatoire en règle,"* ainsi toute bonne lunette pourra 
servir. Le mêùie soir, à io*!52°*, une étoile de sixième 
grandir senra occultée par la lune :' l'étoile reparaîtra 
àii**4i". 

Les. actions des étoiles vaiiabtes/que les anciens astro- 
nomes appelaient Changeantes, sont toujours en haus^, 
et celles d'Àlgol surtout. Dans l'excellent journal astro- 
nomique de M. Gould , on trouve des-observations d'Al- 
gol faites à Washington par M. Schott. Pour point àe 
départ, M. Schott trouve qu'un minimum d'éclat de Té- 
toile a eu lieu le la novembre dernier, à i^^Si'^.So' du 
matin. Miss Maria Mitchell, de Nantucket, connue par 
la découverte d'une comète, adresse aussi à l'éditeur 
des observations analogues. L'astronome an\éricaine af- 
firme qu'elle n^à aucun doute sur cette circonstance 
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que la diminution d'éclat de l'étoile est irrégulière. Peut- 
être éprouve-t-ellô un changement de couleur, et miss 
JVfitchell croit avoir entrevu , au moment du plus faible 
édat, une sorte (Jp nébulosité autour d* Algol. J'ai reçu 
aussi une observation faite à Cholet, le i3 décembre, 
par M"* Mélanie Moutel, qui a un petit observatoire. 
Trois personnes, y compris M"* MouteV, observaient 
Tétoîle à Toeil nu. Ce qu'il y a de remarquable dans la 
Note de Tastronome française comparée aux observa- 
tions américaines jvc'est qu'à Qholet les trois observa- 
teurs ont vu AJgQl sensiblement plus faible -que f 'étoile 
Khô qui en est voisine et qui est de quatrième gran- 
deur, tandis que M. Scliott n'a jamais- vu .Algol plus 
faible que l'étoile Rhô. L'observation est" importante; il 
y aura deux minima d'Algol le samedi 3 janvier ^ 9* 3i ™ 
du soir et le mardi 6 janvier à 6**îio" du soir. Ces heures 
sont coinmodes. 

Par une particularité bien' remarquable, oi^ n'a pas 
découvert une seule comète dans Tannée 1866. 

*» 

(3o décembre 1 856* ) 
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VIII. 

Iiet Études d'Attronomle et de Météorolosrie devenue* 
plut fréquente» pour tenir Veu d*nh journal ipéoîal 
qui n'a pu encore être établi en ^anoe. -^ Causes 
météorologiques de la détérioration du climat de 
l'Europe se](^tentrionale. ^ Instabilité des continente 
et variatîoti des rivagres de l'Hoéan. -^ Expédition 
nouvelle à orçaniser. 



Je suis eu retard de savoir-vivre envers des lecteurs 
quelque peu aristocratiques pour leur souj^aiter^ 

Suivant Tusage antique et solennel, 

ime bonne et heureuse année accompagnée cPunc infi- 
nité ^aiUres ^ et le paradis à la fin de leurs Jours. 
En voiçr la rais9n-: L'attention que le public a bien 
voulu donner à mes Études ()h ciel et de la terre m'a 
encouragé à prendre rengagement de donner plus sou- 
vent les nouvelles de .rastronomie et de la météo- 
rologie. Nous ne possédons encore en France aucun, 
journal consacré à ces deux 'sciences , qui tous les 
jours s'identifient de plus en plus. L'une est la phy- . 
sique du ciel avec le calme absolu et la prescience ma- 
thématique des phénomènes futurs ; Tautre , qui est la 
physique terrestre, ne développe ses lois qu'au travers 
de mille complications qui en ^masquent l'effet et ne 
permettent de raisonner que sur l'ensemble. C'est ainsi 
qu'au travers des mille variétés de Içi vie sociale des in- 
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dividus on distingue le caractère de chaqu'e peuple et 
de chaqjue époque de la civilisation. Aussi la météoro- 
logie n'a-t-ellé pas fait ces admirables progrès dont 
TastroHomie est si iière. Depuis (}u'on ne Ut plus dans 
les astres les destins des 'peuples , des souveraine et des 
individus >' le-ciel , privé des oracles que lui faisaient 
rendre les astrologues, a été moins observé par les 
masses, qui n'en espéraient lû bien ni mal. Au con- 
traire, la météorologie avec sa puissante. influence sur 
les production5.de la terre, sur \e^ santé publique et 
privée, sur les voyages et Tes transports de terre et de 
mer, enûn même sur la gaieté ou la tristesse des popu- 
lations , a gagné de jour en jour du terrain pour se 
classer parmi les sciences d'une haute importance pra- 
tique. Le bourgeois des. Femmes samntes, parlant de 
l'intérieur de son métiage , se plaint de ce que •' 

L'on y sait comment vont lun% , étoile polaire t. 
Saturne, Jupiter, de quoi je n'ai gue faire ,^ 
Et dans Qe grand savoir qu^on va chercher si loin^ . 
On ne sait comment ya mon pot (^nt.j'ai besoin. 
Je vis de bonne soupe et non de beau langage. 

Devant ce père de famille humoriste qui paraît faire 
si pea de cas.des travaux de l'Académie des Sciences, 
et métoe de ceux dé l'Académie Française ; il est pro- 
baJsîe que la météorologie aurait trouvé grâce, au moins 
par sa connexion avec le pot-au-feu. L'homme est tel- 
lement dominé par la nature,, même au sein de la vie 
artifieielle des cités populeilses et jouissant de tous les 
avantages de la civilisation , que quelques degrés ou 
quelques millimètï*es de plus ou de moins du thermo- 
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mètre eidubarooiètre sùfi&sient pour changer Tasp^ct 
physique de Paris et de Londres. L'inûuepce. morale 
n'est pas moins pronoiicée , et les vents d'est du prin- 
temps qui , au commencement d'avril , tourmentent si 
cruellement les constitutions nerveuses , au moment où 
ils attristent la capitale de la France, poussent au sui- 
cide les habitants de Londres, habitués à une atmo- 
sphère plus humide. , j . 

Je ferai bientôt ressortir l'importance dQS observa- 
tions que plusieurs journaux empruntent chaque jour 
à l'Observatoire impérial , et qui nous donnent pour 
chaque jour, peur ainsi dire, des nouvelles dç la santé 
de la nature d^ns notre France. ÇeUe publication, ap- 
.préciée encore mieux à l'étranger >que chez nous, fait 
par 3on initiative honneur à notre pays, et déjà on 
songe à y rattacher le monde entier. Alors la météoro- 
logie centuplera d'utilité pour éviter des fléaux prévus 
ou pour profiter des saisons favorables. Si à "Paris, où, 
sur trois ans en moyenne, la saison d'été est une seule 
fois' assez chaude pour permettre avec avantage la cul- 
ture du maïs, 6n pouvait prévoir quelle séira l'année 
exceptionnelle , on en profiterait sans crainte d'une dé- 
ception pareille à celle des hqn^ (labitants de Ham- 
bourg ,*^ui plantent des vignes dont les raisins ne mû- 
rissent qu'une fois tous les sept anâ. Un* de mes amis, 
optimiste imperturbable , tt'ouvait que , par compensa- 
tion , ils avaient d'excellent verjus pour la sauCe de 
leurs poissons. J'aj souvent vu en Normandie des treilles 
chargées d'une magnifique récolte qui se trouvait per- 
due faute de quelques, jours de soleil de plus pour ar- 
river à maturité* Â Paris, le raisin muscat ne mûrit 
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que rarement et dans les. expositions favorables. En 
vérité , il y a du courage' à ne pas désespérer de la 
météorologie quand on songe qu'il y a tant* à savoii* et 
que nous savons encore si peu de chose! 

En passai^ «n revue Tétat actuel .des sciences d'ob- 
servation dans les différents pays, nous verrons que 
rAllemagne, Tltalie , la Russie^ T Angleterre et les États- 
Unis ont des publications astronomiques .et qiétéorolo- 
giques. Plusieurs projets 8nt été discutés 'en France 
pour arriver au même but , et. ils ont été abandonnés 
ou ajournés ,* malgré le dévouement des savants et le 
désintéressement de nos grandes maisons de librairie 
scientifique ; espér<ms que ces projets seront repris et 
menés à bonne fin. Ils sont le complément indispen* 
sable des travaux d'observation qui s'exéeqtent. Pro- 
visoirement, pos- Études contiendront à peu près tout 
ce qui peut fntéresser la généralité des .lecteurs dans 
la physique du ciel et dé la terre. L'astronomie, et la 
météorologie, comtae l'histoire' quotidienne de la vie 
des peuples, a ses actualités* et ses nouvelles aussi bien 
pour le prévu que peur l'inattendu, et la marche ex- 
ceptionnelle des saisons, depuis quelques années, ne 
commande (}ué trop dlntérét et même d'attention in- 
quiété pour ce qui est du domaine de la météorologie. 
Je suis las de répondre '. Je ne sais pas 1 aux mille ques- 
tions qui me sont faites chaque. \ouTjur'le temps qu'à 
fait depuis quelques mois, Socrate disait >hautement : 
Tout ce que je sais, c'est que je ne sais rien. Pour 
moi, -en météorologie, avec la conviction de Socrate, 
j'ai de plus la conviction malheureuse que.persomie 
en cela n'en sait plus que moi. Cette science, 011e du 
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temps , est réservée à nos descendants. Kong semons, 
ils recueilleront. 

Posteri , posCeri , ve»tra res agitur l 

Un mot encore «ur la difficulté qu'il y a de recueil- 
lir des faits météorologiques. O9 ne 'commande pas 
plus un vent violent ou un orage de foudre qu'une 
éclipse ou qu'un passage de Vénus sur le soleil ; mais 
en astronomie Tépoque du phénomène étant connue à 
l'avance, on peut se préparer à. l'observer dans toutes ses 
particularités, tandis que les météores, essentiellement 
imprévus, ou n'ont pas d'observateurs du tout, ou 
n'en ont* que, de itfal préparés à noter et à mesurer 
leurs détails les plus importants pour l'avancement de 
la science. 'Pour en donner un exemple, nous ne savons 
presque riefa sur l'es tonnerres en globes de feu , les- 
quels ne sont pas moins formidables dans leurs explo- 
sions que les tonnerres ordinaires, et qui: se promè- 
nent aussi lentemenj; au travers des objets terrestres 
que les autres marchent rapideitient vers les objets 
qu'ils doivent frappera* On a ti de la dame qui , étant 
de la connaissance de Cassinr, ne se pressait pas d'ar- 
river à l'Observatoire, parce que, suivant elle, l'astro- 
nome aurait la bonté de recommencer Téclipse en sa 
faveur. En météorologie, on rie sait pas même si, à un 
jour donné, il y aura, oui ou non, matière à observa- 
tion. Quant aux pronostics météorologiques que cer- 
tains almanachs sont forcés de mettre à chaque hmaison, 
pourvu qu'on ne mette pas les rivières gelées ea juillet 
et les arbres fruitiers en pleine récolte au mois de jan- 
vier, on peut tirer au sort pour annoncer le temps qu'il 
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doit faire à un jour donné et pratiquer rationnellement 
le procédé du juge de Rabelais , lequel sententiait les 
procès par te son des dés. Pouf arriyer à savoir, il faut 
commencer par savoir ignorer. 

Nous avon^ admis dans notre dernier article la dété^ 
rior^tion progressive qu'a subie le climat du nord de TEu- 
rope, et probablement aus&i celui delà Sibérie, qui forme 
TAsie du Nord , e* celui de l!Amérique la plus septen- 
trionale qui borde au sud -le passage des mers polaires, 
récemment reconnu. Nous avons établi que les varia- 
tions séculaires de Tobliqnité del'écliptique étaient trop 
lentes et trop peu efficaces pour avoir, en deux siècle^, 
dépeuplé de' la plupart de ses gigantesques habitants 
les mers du Sp'itzbei^, où les* pécheurs hollandais, 
anglais et biscayens ne. vont pdus chercher la baleine , 
le morse et le phoque. De même, depuis peu de siè- 
cles, certains parages, et notamment la côtç' orientale 
du Groenland , sont devenus/ inabordables. Le Groen- 
land entier, ce vaste pay3 autrefois riant de verdure 
pendant Tété , a été couvert ou plutôt écrasé sous un 
glacier compacte de plusieurs centaines de mètres d'é- 
paisseur, et dont Texpédition du prince Napoléon, ap- 
pelée à contempler ee spectacle de désolation , ne parle 
qu'avec dès expressions de profonde stupeur. Je tiens 
de M. le commandanf Eerri-Pisani , aide de camp du 
prince ^i l'un des élèves qui font honneur à notre École 
Polytechnique , une note de M« Rink, de Copenhague, 
qui sera reproduite dans la publication du voyage. Pour 
ne pas faire double emploi , je prends dans l'exceTlent 
Journedde la Société de Géographie anglaise, tome XXII, 
un Mémoire du même observateur qui a séjourné pen^ 
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dant de longpes années sur la côte occidentale du Groen" 
tand , et qui. trace un curieux tableau de ç/^ fleuves de 
qlace poussés vers la mer par une. force lente et irré- 
sistible, et là s'y brisant en fragmente -flottants ou inon- 
tagnes de glace, dont quelques-*uns ont plus de 60 
millions de mètres cubes , et q^i sont tellement gigan- 
tesques ^ ()ue si on les supposait placés dans une plaine 
rase, ils y formeraient' des hauteurs au moi^s égales à 
Montmartre, au.mpntYalérièni à Meudon ou à San- 
nois. Avec cette prodigieuse ép^is^ur, il y .a de ces 
champs dç- glace qui ont, 6 kilomètres xl'étendue en tout 
sens. Pour en revenir à la §laèe continentale , suivant 
rexpression.de M» Rink, «' est-à-dire à celle qui a en- 
vahi le Groenland tout entier, voici- textuellement les 
expressions du Mémoire cité: «.La contrée tout entière 
est recouverte de glace jusqu'à une cert^ûne élévation. 
Les montagnes et les .vallées sont tellement dépassées, 
que. le dessus clii glacier offre une surface de niveau 
parfaitement, umforme. Les, lits primitifs des rivières 
sont comblés et ont disparu , aussi bien que tout l'as- 
pect originaire du pay^. . . 

Beaucoup de visiteurs européens quittent^ le 

Groenland «ans avoir contemplé ce v^te et uniforme 
plateau d'eau congelée qui surmonte ces vastes régions. » 
M. Rink s'étonne de l'accumulation de glace qui^se pro- 
duit d'année en année, et' surtout du côté. oriental ^ 
Groëntand, qui est évidemment plus froid et bordé 
d une banquise plus large que le rivage occidental. En 
voici , je pense, la raison. Pendant l'hiver, le glacier se 
refroidit sans jnesure , car la chafeur passe continuelle- 
ment de sa surface supérieure dans les espaces célestes, 
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qui sont à' une température prodigieusement basse. 
Quand ensuite arrivent les pluies de la saison ckaude , 
elles se twngèlent en sMnfiltrantdansle glacier refroidi 
par rhiver et en augmentent l'épaisseur. De plus, les 
rayons du soleil fondent seulement une partie de la super- 
ficie du glacier, qui se gèle de nouveau en pénéttaiit dans 
la masçe du plateau de glace refroidi pafr l'hiver. C'est 
ainsi que dans les montagne d'Auvergne , sur la route 
qui mène de Fétâblissement thermal au lac Pavin , j*ai 
trouvé dans les environs de Vassivièfe des terrains (Jui , 
à une petite profondeur, gardent un état de-perpétuelle 
congélation , car . la neige qui les recouvre l'hiver n'en 
empêche pas le refroidissement, et quand la saison 
chaude arrive , ce n'est que très-taVd que le sol se dé- 
couvre et que la'chaleur de Tair et des rayons solaires 
peut se communiquer au terrain. Cette chaleur n'a ni 
la force ni le temps de dégeler la terre à une grande 
profondeur, avant le retour de la nouvelle neige et d'un 
nouveau refroidissement. Je crois me souvenir que 
cet état dn sous-sol n'eVnpêch^it pas la croissance- de 
bruyères rabotigries et de plantes alpines. La teinpéra- 
ture de squrces peu abondantes , môme dans un air 
assez chaud , y était celle de la glace fondante. Il serait 
intéressant de revoir cette localité , mais plusieurs des 
pentes nord des escarpements qui environnent l'éta- 
blissement des bains du Mont-d'Or, et sur lesquelles la 
glace' ne fond que très- tardivement , doivent offrir la 
même particularité. La neige , qui , dans nos plaines 
ensemencées, protège si bien nos céréales en diminuant 
le passage de la chaleur et en prévenant ainsi une trop 
grande perte , agit bien moins* favorablement pour les 



dby Google 



I iG ASTRONOMIE 

terrains qu'elle recouvre pem^^nt presque toute Tannée, 
car, pendant l'hiver, et surtout pendant les longs hw 
vers sans soleil des régions polaires , elle finit par se 
refroidir considérablement , et ensuite elle S'oppose à ce 
que les rayons du soleil atteignent le sol, puisqu'il 
faut auparavant que toute l'épaisseur de la npige ou de 
la glace soit fondue et que le sqI soit découvert. 

Je pense qu'il faut, avec M. Élie de Beaumont, at- 
tribuer la détérioration du climat de l'Europe septen- 
trionale à la diminution Vlu courant d'esuii chaude qui 
remonte vers le cap Nord en longeant la Norwége. 
Tout le monde sait que lefi eaux chaude? de l'équateur 
forment un large courant qui coule vers l'.ouest, et qui, 
rencontrant la pointe orientale de l'Amérique , se par- 
tage en deux .parts fort inégales. La plus grande partie 
de ces eaux chaudes entre dans le golfe du Mexique, 
puis vient ressortir par le détroit de Bahama en m 
courant rapide qui porte le nom de Gulf-Stream ( cou» 
rant du golfe ) , et qui remonte vers le nord jusqu'à la 
hauteur du banc de Terre-Neuve. De là ce flçuve d'eau 
tiède voyage vers i'Europe. Là il se sépare en deux 
branches, dont la plus considérable redescend vers 
l'Afrique, et ensuite, revenant vers l'Américme-, com- 
plète, encin peu plus de trois ans, un circuit entier dont 
nous n'avons pas à. nous occuper ici. Suivons aur con- 
traire la branche que le Gulf-Stream envoie au nord-est, 
le long des côtes Scandinaves. Ce courant d'eau chaude 
arrive au cap Nord, où il a été bien reconnu, dans de 
précédentes expéditions, par les officiers de la marine 
française. Pe là, suivant l'excellente carte de M.^Du- 
perrey , ce courant passe au nord de la Sibérie et ar- 
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rive jusqu'au détrgit de. Behring, où il redescend en 
tout ou en partie. Comme il y a aUssi un courant qui 
redescend dti nord par le détroit de Davis à l'occident 
du Groenland , il '^ut admettre qu'une cause quel- 
conque poite au nord de T Amérique un trop-plein d'eau 
pareil à ceîm qu'amène ,. dans le nord de l'ancien monde, 
la branché nord-est dérivée du Gculf-Stream. Si l'on s'en 
rapporte à la carte dressée par M. Findlay, qui , tout 
en citant mon* nom, ne<semb)e pas avoir adopté l'idée 
des circuits océaniques que m'a fournie la théorie ap- 
puyée sur l'excellente carte de "M. Duperrey ; si, dis-je, 
on consulte la carte de M. findlay dans les Mémoires 
de la Société de Géographie d'Angleterre, on trouve 
que , suivafht lui , le'céurî(nt chaud de l'océan Pacifique, 
qui «st analogue au Gulf-Stream de l'Atlantique et qui 
remonte vers le nord-est en longeaiît le Japon ,' envoie 
une branche au nord-est , -vers le détroit de Behring, 
n y a ici désaecord entré MM. Duperrey et Findlay. Si, 
d'une manière . ou (le l'autre , les eaux du Pacifique 
entrent dans le' détroit de Behring pour t^ontourper 
l'Amérique du Nord , elles devront entrer «n rasant le 
côté américain du détroit , car toutes les eaux qui se 
rapprochent *du pôle tendent à se porter vers l'est 
à cause dé la vitesse d'origine vers l'est qu'elles con- 
servent. C'est Ce qui arrive à la branche du ûnlf-Stream 
qui longe la- Scandinavie^ et qui , moÀtânt beaucoup au 
nord\ doit par suite se jeter beaucoup vers l'est. Quoique 
ici nous ne nous occupions pas de la cause des cou- 
rants, mais bien de leur. influence sur la température 
des contrées qui «sont sous leur vent , je dirai que la 
/^use générale de ces grands mouvements océaniques 
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se tire tout naturellement de la ôhute des eaux chaudes 
équatoriales qui, en se déversant vers les pôles, y 
portent un excès de vitesse vers l'est, et produisent 
ainsi, dans les latitudes moyennes, <}es transports d'eau 
dirigés vers l'est, tan&ls que le retour de ces eaux dé- 
versées vers les doux pôles ran^ène vers l'é^qateur des 
eaux qui ont p^rdu. une' partiade leur mouyengient vers 
J'est, et qui. par suite se transportent vers l'ouest. Les 
cas particuliers sont dés remous causés par les dépres- 
sions latérales qu'occasionnent toujours des courants 
marchant dans un fluide' indéfini. 

Indépendamment de toute théorie et pour nous bor- 
ner à nos mers polail*es d'Europe , H est bien constant 
qu'un cojirant d'eau cl^aude remonta la long de la côte 
occidentale de la tferwége -et va porter vers le cap Nord 
et dans* les «lers environnantes des eaux comparative- 
ment tièdes. Si donc, il y a deux ou trois siècles, ce 
courant était plus abondant, le climat du Spitzberg 
devait être beaucoup meilleur qu'il ne l'est aujourd'hui, 
et si ce courant longe ensuite la Sibérie , la diminution 
de ce fleuve d'eau moins floide que les eaux de la mer 
Glaciale a' dû produire un «baissement de la tempéra- 
ture des côtes riveraines. Or quelles sont lès causes 
qui peuveixt avoir dioiinué la quantité des eaux de cette 
branche nord-est dérivée du Ghlf-Stream? 

Ce sera tout sim{)len\enj; Ja îliminution de profondeur 
dd canal maritime , car de, siècfo en. siècle on observe 
sur les côtes de la Norwég», -comme dans la Baltique, 
que, le fond et les rivages de. la mer se soulèvent de 
plus en plus. Alors le canal , étant devenu moins pro- 
fond, laisse passer moins d'eay dirigée au nord-est. 
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C'est ," je pense , la manière de voir de M. Elle de Beau- 
mont. Un autre membre de l'Académie des Scienees, 
M. Séguier, pense que peut-étfe des- atterrissements 
sous^marins peuvent être cause .en partie de ce détour- 
nement ou de cet affaiblissement de courant dont l'in- 
fluence faisait duiSpit^rg l'entrepôt général des balei- 
niers avec de bonnes au))erges et tout le confortable de- 
la vie d'Amsterdam, he soulèvement de la côte et du 
fond de la mer de Norwége -n'est 4>as douteux, et il 
est cité comme un fait avéré par 'M/ Murchison, aussi 
bien que certains effets àniilogués observés dans la Mé- 
diterranée, Cotnmè j'ai l)eaucou]p étudié bette questiop 
le long des côtes cte France, je demande la permission 
d'insister sur ce soulèvement qui n'a rien d'invraisem- 
blable quand on ^it que Tintérieur de nt>tpe globe est 
encore fluide de^^haleur, et qu'ainsi nos continents épais 
d'environ 14 à i5 lieues de 4 kilomètre^ flottent sur un 
océan de feu et de matières encore à l'état de fusion. 
C'est ce qui rend explicables cee tremblements de terre 
qui agitent nos continents sur des étendues immenses. 
A l'origine de Tétat de choses actuel, établi depuis 
quelques mille ans seulement , les couches conjbinen- 
taies ont été soulevées , et iî semblé naturel d'admettre 
qu'il y a epcore une continuation lente de ce mouve- 
ment aseensionnel. Mais c'est en France, sur les côtes 
de l'Aunis , que ce soulèvement du continent est très- 
sensible. D'abord à Rochefort, les cales de eonstructipn 
établies du temps de Louis XIY seraient trop hautes 
aujourd'htii de' i"", 25 environ ; de plus, daàs les marais 
salants qui produisent ces monticules blancs de sel 
piarin que rien ne préserve dé l'action des pluies , on 
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reconnaît que d'année en année le sol se soulève , et 
que, pour faire entrer les eaux mèreë qui doivent don- 
ner le sel , on est obligé de se rapprocher de la côte, 
laissant ainsi une ligne -d'anciens bassins d'évaporation 
qui , sous le nom de marais gâts^ forme une large lisière 
derrière les bassins qui travaillent aujourd'hui* Dans 
ces parages, la petite ville dç Brouage, makitenaDt 
abandonnée à cause de son insalut)rité , ne reçoit plus 
dans ses fossés que les «aux des plus foftes inarées, 
tandis qu'au temps de Richelieu , ces fossés servaient 
d'abri à des navires d'uti assei fort tonnage , et l'on voit 
aux m\ir& des quais les anneaux qui retenaient les câbles 
des vaisseaux et dont plusieurs pourraient servir aujour- 
d'hui à attacher dés bêtes de somme. Plusieurs îles, 
et notamment celle de Noirmoutiers , sont aujourd'hui 
presque jointes au continent sans atterriësement et sans 
dépôt de relais de la mer. Sur la côte de- la Vendée, 
près de la pointe d& l'Aiguillon , les moines de Saint- 
Michel-en-l'Heroi possédaient un immense domaine avec 
des pêcheries et des élèves de chevaux^ qui portaient 
leurs revenus ou plutôt ceux de l'abbé à plusieurs cen- 
taines de mille francs. Ils étaient fort jaloux des con- 
quêtes que le changement de configuration de la 'côte 
leur permettait de faire sur l'Océan ; aussi , pour que 
l'autorité royale ne vînt pas leur disputer ces exten- 
sions de territoire, leurs titres de propriété portaient: 
confrontante l'ouest à VJmériqttey Vocéan Atlantique 
entre deux. On yoit qu'il y avait une large part pour 
les terrains soulevés ou abandonnés .par la mer. Quant 
au passage da^s L'Ile de Noirmoutiers , Henri IV, qui 
n était. rien moins que poltron , n'osa pas le tenter un 
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soir 4q tempête , et passa une nuit fort incommode 
dans la cabane'du batelier, malgré 4'attrait de tout ce 
qui pouvait dans l'Ile tenter ce roi non meins vicieux 
que brave. Aujourd'hui ce trajet se lait sur des che- 
vaux ou sur des ânes par tous les temps possibles. 

Le 'contraste qu'offre la côte glaciale du Groenland 
oriental avec la côte occidentale de la fertile Norwége 
est des plus frappants. H n'y a pas moins d'opposition 
entre les froids intolérables du Labrador américain et 
le climat tempéré de l'Irlande , qui en «est le pendant 
européen. Si autrefois un courant, d'eau assez chaude 
descendait par le détroit de Davis, et si les eaux du 
Gulf-Stream, qui jadis semblent avoir remonté jusqu'au 
Spitzberg, redescendaient alers le long du Groëtiland 
oriental , il est possible que cette double cause ait ^onné 
anciennement un meilleur climat ai cette terre, qui 
semble avoir disparu à jamais seus un glacier d'une 
épaisseur formidable , et qui n'a épargné qu'une étroite 
bande de terre dans la partie occidentale. 

En voyant ces grands changements de population hu- 
maine , animale et végétale , opérés fatalement et irré- 
sistiblement par les forces muettes de la nature agissant 
sur les courants océaniques^ on n'a pas besoin de. pé- 
nétrer avec le berger de Virgile au sein des mers pour 
être frappé d'étonnement à ces grands mouvements des 
eau?, 

Stabat et ingenti motu stupefactus aquariim ; 

il suffit d'avoir sous les yeux la carte de M. Duperrey 

et quelques instants de réflexion sérieuse. Parmi les 

sciences accessibles à toutes les intelligences, la géo- 

?. 6 
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graphie physique m'a toujours semblé celle qui devait 
offrir le plus d'attrait, et qui était susceptible des 
développemeats les plus étendus et les plus intéres- 
sants. C'est en partie ce que nos programmes actuels 
désignent sous le nom de cosmographie, et ce que nos 
pères et nos mères entendaient par connaissance de 
la sphère. 

L'ingleterre, dans ces dernières années, a dépensé 
fort honorablement des sommes immenses, quoique 
sans grand succès, pour la recherche des débris de 
l'expédition de Franl^lin; mais ces explorations nous 
ont enfin appris qu'il existe un passage maritime con- 
tinu le long dés côtes nord* de l'Amérique. D'après des 
documents bien positifs que je possède, le prix total 
de toutes les expéditions s'est élevé à la sopime fabu- 
leuse de 664,000 livres sterling (environ i6 à 17 mil- 
lions de francs) , et la reine Yicteria semble vouloir 
encore diriger une dernière tentatiVe vers le point où 
l'on a signalé la découverte de quel<[ues objets ayant 
appartenu à l'expédition. U me semble qu'à beaucoup 
moiqs de frais , on obtiendrait des résultats bien plus 
utiles à la science en pénétrant par le détroit de Behring 
dans la mer Glaciale , et en côtoyant la Sibérie par une 
mer qui semble être presque toujours libre déglaces. On 
arriverait jusqu'à Nijn^y^Kolimsk, où je pense que l'a- 
miral VVrangel a passé plusieurs hivers. C'est à. deux 
ou trois cents lieues de là que, dans 1q nord-est, sont 
les îles qui portent le nom de Nouvelle-Sibérie, et dont 
le sol .est presque tout entier fo^é d'ossements fossiles 
et d'ivoire de mammou^/ ivoire qui, comme on sait, 
fait sur nos billards concurrence à celui des éléphants 



dby Google 



ET MÉTÉOROLOGIE. 123 

nos contemporains. Peut-êire même trouverait-on dans 
ces îles» en chair et en os, d'autres mammouths pareils 
à celui des bords de la Lena, et dont, en 1804, les re- 
nards, les ours et les chiens, suivant Texpression de 
M. Buckland , se régalèrent comme d'une friandise anté- 
diluvienne. Peut-être le mot de Ténigme de ce monde 
antédiluvien pourra-t-i) être trouvé dans ce coin de 
notre globe qui est, pour les Tongouses et pour quel- 
ques autres peuplades, une vraie mine d'ivoire lorsque, 
favoHsés par quelques circonstances relatives à la dis- 
position des^ glaces, ils peuvent arriver jusqu'à ces îles. 
Alors les bateaux auxquels ils sont incorporés, et qu'on 
peut voir au Palais-Royal, sont trop petits pour charger 
leurs richesses en ivoire fossile. Au reste , ces centaures 
de pirogue exécutent des voyages à des distances prodi- 
gieuse»: 100 lieues ne sont pas pour eux une distahce 
infranchissable. On classe parfois les Tongouses en Ton- 
gouses chevaux , Tongouses rennes et Tongouses chiens, 
à mesure qu'en s'élevant au nord l'homme n'a plus dans 
sa domesticité que ces diverses espèces. Il faudrait ajou- 
ter à cette classification le Tongouse bateau. Il est beau 
que l'être intelligent soit encore le plus énergique à 
braver les rigueurs de la nature^ Mais quant à l'expé- 
dition présente dans les mers du nord-ouest du détroit 
de Behring , ce ^'est pas seulement la géologie qui en 
profiterait , il y a toute l'affaire des courants du Paci- 
fique du nord sur lesquels noussn'avons .que' ce que 
nous a appris l'expédition française de notre aimable 
et savant confrère l'amiral Dupetit-^Thôuars , de l'Aca- 
démie des Sciences. On m'objectera que l'entreprise 
est périlleuse. Je répondrai qu'après avoir mené à bonne 

G. 
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fin Texpédition arctique de la Reine-Hortense, qui était 
une espèce de défi à l'impossible , nos marins iraient 
au pôle si le, pôle était accessible, et que de plus ils 
en reviendraient comme ils sont revenus des banquises 
du (jroë'nland en i856. 

J'ai reçu de M. GoUa , astronome éminent de Parme, 
à qui nous devons un^ des cinq comètes de i854, une 
lettre fort intéressante , avec une éphéméride des ob- 
servations astronomiques qui peuvent intéresser le pu- 
blic. M^ Colla m'apprend que cette anaée Vénus sera 
visible en plein jour, à la fin du mois prochain et pen* 
dant une partie du mois de mars. Cet éclat extraordi- 
naire ne se renouvelle, comme on sait, que tous les 
huit ans. C'est ^ effet en 1848 ou en 1849 ^^ ^^ P^^* 
nomène se produisit la dernière fois , et il fut fort re- 
marqué à Paris. M. Colla donne aussi les minima d*éclats 
de l'éloile Algol pour le a5 janvier ^ vers 8* 3o" du 
soir, et le ad du même mois, vers 5** Se"* après midi. 
De même, il annonce que i'étoile variable Mira, de 
la Baleine, qui, sur les cartes célestes, est marquée 
omicron, $e trouve maintenant à son plus grand éclat, 
et qu'elle égale sa voisine la première des Poissons. 
C'est environ tous les onze mois que cette étoile devient 
brillante. Les éphémérides de la Société Astronomique 
de Londres nous donnent aussi une longue liste d'étoiles 
variables*; mais que le public peu exercé ne retrouve- 
rait pas facilement dans le ciel. 

Dans l'année i856, on n'a découvert aucune comète, 
tandis que nous en avons ordinairement deux ou trois 
chaque année. En revanche, cinq petites planètes de 
ce groupe de minimes sœurs de la terre qui sont entre 
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Mars et Jupiter ont récompensé l'assiduité et le zèle de 
trois astronomes qui sont : M. Ghacornac , de l'Obser- 
vatoire impérial; M. Goldschmidt, peintre d'histoire 
et astronome amateur, mais* astronome très-sérieux par 
les succès qu'il obtient. Chacun de ces messieurs. a 
trouvé deux planètes. La cinquième a été découverte 
par M. Pogson, astronome adjoint à ^Observatoire d'Ox- 
ford. Cet observatoire , sous la direction de- M. Johnson 
et avec le legs Radcliiïe , a conquis l'un des premiers 
rangs pour les travaux de précision extrême. Voici 
maintenant le nombre des petites planètes porté à qua- 
rante-deux. L'Académie accorde un prix à chacun des 
trois astronomes nommés plus haut. 

En Angleterre, plusieurs des propriétaires des grandes 
fortunes nobiliaires ou industrielles ont fondé des ob-' 
servatoires privés et ont pourvu à l'installation d'un 
astronome quand ils ne pouvaient pas en remplir eux- 
mêmes les fonctions. En France , tous les observatoires 
particuliers ont successivement disparu. C'est une in- 
fériorité à laquelle la France ne doit ni ne peut se rési^ 
gner. Nous reviendrons sur ce sujet, qui touche à 
l'honneur national. 

C24 janTler' 1857.) 
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IX. 

Une épidémie morale de fin du monde. — Encore des 
comètes, r- I«e télescope de M. Foucault présenté à 
l'Académie de# Sciences. — Évaluation mathéma- 
tique de la légèreté des comètes. — SUes sont des 
millions de mUUons de fois moins compatftet que Tair 
ordinaire. * 



Les hommes d'à pcésent soot plos fout que lears père»; 
Leurs Ois enchériront sur eux : 
Les petits-4Ua aoront plus de chimèret 
Que leurs eitravagants aïeux ! 

(fONTBIfBLLE.) 



Nous voici en pleine épidémie de fin du. monde (je 
suis trop poli pour dire épizootie). Tenne moyen , cette 
maladie de frayeur arrive sept ou huit fois par siècle. 
C'est une'émotion comme une autre ; seulement il faut 
convenir qu'elle n'est pas très-gaie. En 1811, en i83a 
et un peu en 1840, il y a eu des consternations géné- 
rales; i832 nous a valu l'admirable chanson de Bérau- 
ger: 

Finissons-en , le monde est assez vieui. \ 

Elle est encore de circonstance pour la malice avec la- 
quelle le poëte stigmatise l'esprit public, qui le mérite 
bien. Il est pénible de voir que depuis lors les classes 
dites élevées de la société n'ont pas fait de progrès dans 
la voie des lumières et de la connaissance de ce qui 
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peut être et de ce qui ne peut pas être ymwvxA Téner- 
gique expression de'Lucrèce : 

Ignari quid queat esse, 
Qaid nequeat. 

a Écoutez, dit Arago 4ans son Astronomie pqpUlaire, 
n quand you» assistez à l'une de ces brillantes réunions 
» où affluent ceux qu'il est d'usage d'appeler des nota- 
» bilités sociales , écoutez un seul instant les longs dis-^ 
» cours dont la future comète fournit le texte , et' dé- 
» cidez ensuite si l'on peut se glorifier de cette 
» prétendue diffusion des lumières que tant d'opti- 
» mistes se complaisent à signaler comme .le trait ca- 
9 ractéristique de notre siècle. Quant à moi, je suis 
» depuis longtemps revenu de ces illusions. Sous le 
» vernis brillant et superficiel dont les études purement 
» littéraires de nos collèges revêtent à peir près uni- 
» fermement toutes les classes de la soc;iété, oa trouve 
» toujours, tranchons le mot, une ignorance complète 
» de ces beaux phénomènes , de t^s grandes lois de la 
D nature qui sont notre sauvegarde contre les préju- 
» gés. » 

Je suis loin de partager la manière de voir de l'illustre 
secrétaire de l'Académie des Sciences sur les intelli- 
gences des salons. Quand on veut bien fournir des faits 
à ces imaginations souvent très-solides , et qui , suivant 
la pittoresque expression de, l'abbé Dubos, s'en vont 
sans déhallcry on est étonné de la profondeur des vues , 
de la netteté de conoeption , de l'originalité perspicace 
des esprits dont ce n'est pas le métier. J'avoue n'avoir 
jamais étd soumis à ce feu croisé de questions qui inv. 
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dique dans ceux qui les font un désir tfès-éclairé de 
savoir la vérité, sans avoir pluâ. gagné sans doute en 
répondant et en écoutant que ne TaVaient fait mes inter- 
locuteurs. 

Quant à Toptimisme, espérons que l'Université de 
Napoléon III, avec ses prétentions aux .notions posi- 
tives et pratiques, évitera Vécueil que signale Ârago 
comme résultant des études de université de Napo- 
léon P^ Ces idées ne sont pas nouvelles , et , sans in- 
sister sur cette importante matière, je rappellerai tout 
ce .qu'a fait, vers le milieu du dernier siècle, ce qu'on 
appelait l'école encyclopédiste, qui appelait à grands 
cris les sciences et même les arts à participer avec les 
lettres à l'instruction dç la jeunesse. Mais ici, comme 
partout, comment trouver ce précieux rien de trop 
(mêden agan) des sages de la Grèce? 

L'assection d* Arago' avait été formulée presque dans 
les mêmes termes dans la législature américaine à l'oc- 
casion de la pétition relative aux esprits frappeurs qui 
auraient été renvoyés au comité des relations extérieures 
si l'on, eût été sûr qu'ils fussent américains! Après une 
verte semonce sur la crédulité des classes élevées et 
sur l'insuffisance de l'instruction relative aux lois phy- 
siques du monde , l'assemblée passa sahs transition au- 
cune à la discussion de certains achats de- territoire. 
Voilà une leçon. Erudimini, 

On me dit de toutes parts , de vive voix et par lettres, 
que la légère indisposition qui m'a forcé de suspendre 
un instant mes Études a été mise à profit par les co- 
mètes, et qu'elles ont bien fait du chemin pendant 
ma courte absence. Ah! mon Dieu! si les gens ont si 
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grande envie d'avoir l'émotion de la peur, pourquoi 
1^ en sevrer? Une dame du temps de Louis XVI insis- 
tait auprès du jcélèbre médecin Bouvard pour prendre 
de l'infusion d'aubépine rose. « Oh I Madame, prenez-en 
bien vite , tandis que cela guérit encore l » Je dis de 
même -aux personnes tnqjiiètes qui me consultent : 
ff DépècheZ'Vous d'avoir peur tandis que les comètes 
font encore trembler ! » 

II faut convenir que si jamais il a existé une panique 
gratuite, c'est bien celle d'aujourd'hui. La science po- 
sitive ne nous annonce aucun phéiiomène extraordi- 
naire. Des quatre comètes conquises par l'astronomie , 
aucune ne paraîtra cette année, et leur marche bien 
connue en fait des astres très-it^offensifs. J'apprends à 
l'instant de l'illustre lord Brougham que notre choléra 
itioral n'a point pénétré en Angleterre. Maintenant un 
mot sur la comète dite de Charles-Quint, que les astro- 
nomes attendent entre i856 et 1860. ^ 

Lorsqu'on 1680 Fontenelle écrivait sa petite comédie 
de la comète, qui semt>le faite powr le milieu du 
xix" fifiècle , Newton et Halley appîiquaieat la théorie de 
l'attraction au mouvement de ces astres rebelles, et 
réalisaient la prédiction de Sénègue : La postérité s'é- 
tonnera que nous ayons ignoré des choses si simples! 
Depuis lors , tonte crainte sérieuse disparut devant la 
Connaissance des lois qui règlent le mouvement de ces 
légères nébulosités, et quand ^ensuite Fastronomie phy- 
sique et le télescope perfectionné nous montrèrent les 
comètes comme dés amas de matière mille fois, un mil- 
nbn de fois , un milliard de fois moins con^pacte que 
)'air Où nous vivons, il ne fut plus possible d'avoir peur 

6.. 
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matériellement d'une comète pas plus que d* un reve- 
nant. L'un n'a pas beaucoup plus de consistance que 
l'autre. 

Halley , le collaborateur de Newton , rechercha si dans 
toutes les comètes mentionnées par les historiens il n'y 
en avait pas quelqu'une qui fût retournée à des périodes 
égales indiquant le même astre revenant aur soleil. après 
s'en être beaucoup éloigné et avoir été longtemps invi- 
sible. Ses recherches furent couronnées d'un plein suc- 
cès. La comète de i68tà lui offrit plusieurs apparitions 
successives ; et après avoir prévu son retour pour 1759, 
mourant dans un âge très-avancé, il exprimait l'es- 
poir que, si sa prédiction se -réalisait, on ne refuserait 
pas de recomiaître qu'on devait cette découverte à un 
Anglais. La postérité a sanctionné la justice de sa récla^ 
mation, et les noms français de Clairaut, de Lalande et 
de M°^ Lepaute furent associés en 1759 a celui de Halley. 
C'est cette mémo comète, disent les historiens, qui. 
guida le conquérant normand pour l'invasion de TAn- 
gleterre. On la voit représentée sur la fameuse, tapisse- 
rie de la reine Mathilde, femme de Guillaume. J'ai dit 
dans un discours de solennité académique que Tun des 
rayons de la^brillante couronne de^ la reine Tictoria était 
emprunté à la comète de Halley*, appelée quelquefois 
comète de la Conquête; et d'autres fois encore, cettis co- 
mète, qui a reparu en i835, et qui ne reviendra plus 
qu'an x\^ siècle, a été mêlée à l'histoire et aux passions 
de l'humanité. C'est à elle que nous devons V Angélus 
de midi , institué à l'époque où elle aida puissanunent 
à repousseriez Turcs qui débordaient sur l'Europe occi- 
dentale, après la prise de Constantinople. 
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Dttntfaorneét Pingre, suivant les tracer dd Halley, 
avaient remarqué qu*une comète très-brillante, qui s'é- 
tait montrée en 1264 , ressemblait fort âang sa marche' 
à la comète qui, en i556, effraya tant Charles-Quint et 
lui fit désigner l'empire et le trône d-Ëspagne. Es don- 
nèrent à cette comète une période d'à peti près trois 
cents an's, et annoncèrent son retour pour 1848. Tous 
les compilateurs de livres astronomiques, Lalande en 
tête, enregistrèrent cette belle conquête future d'un 
astre qui reviendrait tous les trois siècles demander au 
genre humain des nouvelles du perfectionnement de 
1 -humanité et marquer impassiblement des heures trisé- 
culaires sur l'horloge du monde. Mais en 1848 point de 
comète! -, 

Gomme celle de Halley avait été retardée dans sa 
réapparition 'de 1769, on prit patience. Un an , deux 
ans, trois ans s'écoulèrent. Voici ce que sir John Her- 
schel écrivait dans ses Esquisses astronomiques (Oia- 
Unes of a^tronpmy)^ vers i85i : «Quoique, au moment 
où j'écris ceci 5 la comète qui devait reparaître eh i848 
n'ait point encore été observée, il* faut attendre au 
moihs une autre année avant de regarder l'événement 
comme désespéré, car l'effet des perturbations plané- 
taires peut produire des discordances bien a^trement 
grandes. » * 

Tout récemment on s.'est mis à l'œuvre-pour calculer 
les perturbations que cette comète avait dû éprouver 
par l'action des planètes. M. Bomme de Middelbourg , 
en Zélande , a fait pour cette comète ce que Glafraut et 
ses collaborateurs avaient fait pour la comète de Halley 
à son retour de 1759. Suivant l'assertion de M. Hind, 
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M. Bomme, avec une 1>aste dépense de temps et de tra- 
vaily a calculé un retard de dix ans par l'ciffet de Tat- 
traction des planètes Jupiter, Saturne, Uranus, Neptune» 
la terre, Vénus et Mars. Mais il reste une incertitude de 
deux ans en plus ou en moins sur l'époque du retour 
prochain, qui autrement aurait lieu en i858. Ainsi la 
comète doit reparaître d'ici à 1860. Elle ne pouvait pas 
arriver en 1848. J'avoue, personnellement que j'attends 
avec uue[ grande impatience cette visiteuse étrangère, 
comme l'appellent les Anglais. Elle ne reviendra plus 
ensuite que vers le milieu du xxii* siècle. Sans doute 
alors on verra sur notre terre régner l'&ge d'or, ou du 
moins Tàge de raison. 

Tout indique que la rencontre d'une comète ne ferait 
aucun mal à la terre et ne serait même aucunement sen- 
sible. Mais quant à cette comète-ci , elle descend des 
régions célestes' fort obliquement vers le soleil, et eu 
passe à une distance égale à la moitié xlçla distance de 
la terre. Elle ne peut donc pas pkis rencontrer notre 
planète qu'un homme qui suivrait les bords del'Euphrate 
ou du Gange ne rencontrerait un autre voyageur qui 
longerait le cours du Mississipi ou de l'Amazone. Si l'on 
veut une image qui m'a été suggérée par une personne 
qui me parlait de cette comète, il n'y a pas plus de 
chance de collision entre cette comète et la terre qu'il 
n'y a de chances qu'un omnibus circulant dans les rqes 
de Londres accroche un omnibus parcourant les rues de 
Paris. Quant au i3 juin prochain (notez ce fatal, nom- 
bre i3), les astronomes seraient bien heureux s'ils 
avaient leur comète dès cette époque. M. Hind vient, 
de publier une éphémérlde pour aider les sentinelles 
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célestes qui s'apprêtent à Thonneur d'étna les pre- 
mières à crier : Qui vive ! à Tastre de trois siècles. Je 
répète que rien n'autorise à l'attendre plutôt en 1857 
qu^en i85d, 1869 ou même 1860. Voilà -de la science 
positive. 

Sur l'horizon du soir, la brillante planète Vénus est 
venue détrôner Jupiter et lancer ses feux brillanis ; elle 
est tous les huit ans dans la position' la plus favorable 
pour nous renvoyer l'illumination du soleil, et 1857 
est une de ces années privilégiées. Le public parisien , 
vivement préoccupé ^e la fin du monde, fait beaucoup 
d'attention à cette planète', qui à sa dernière époque de 
grand éclat, savoir en 1849, n'avait excité qu'unje cu- 
riosité scientifique et honorable. Le 27 dQ ce mois, 
Vénus présentera un disque à moitié éclairé ponme. la 
lune en premier quartier. C'est déjà sensiblement son 
apparence actuelle. Le 4 avril elle sera à son maximum 
d'éclat et viçible en plein jour comme pendant tout le 
mois de mars. Alors elle 'o»^rira un beau croissant 
conrnie la lune entre l'épogue où elle est nouvelle et 
l'époque où elle est en'premîer quartîer. C'est et ce 
sera alors un bel objet télescopique , et il attire déjà la 
foule aux lunettes de carrefour; Le f o mai , Vénus sera 
sous le soleil , et plus, tard elle reprendra le croissant 
et le premier quartier ; mais elle sera alors plus haut 
dans le ciel et plus favorablement placée que dans la 
période actuelle. C'est le i5 juin qu'aura lieu ce nou- 
veau, maximum d'éclat , qui permettra encore mieux de 
voir la planète en plein jour*. 

Le a janvier derniec a eu lieu le passage de la lune 
devant Jupiter. Heureusement pour Fhonnçur de la 
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France le tempe a été couvert , car nous aurions fait 
pauvre figure en comparaison de Tactivité astronomique 
anglaise. U me suffira de dire. que cette occultation a 
été observée en Angleterre par quarante *et un astro- 
nomes de profession ou amateurs , tandis qu'en France 
tous les observatoires privés ont disparu sans retour. 
Je reviendrai sur ce triste sujet. ' 

Le numéro de décembre dçmier de la Société Astro- 
nomique d'Angleterre contient un travail très-complet 
de M,. Pogson , de TObservatoire d'Oxford , sur les étoiles 
variables. Les astronomes se sont partagé la surveil- 
lance de ces étoiles comme ils s'étaient partagé l'ob- 
servation des quarante-deux petites planètes situées 
entre Mars et Jupiter. Il y a pour Algol l'indication de 
deux minima, l'un paur le 6- mars , vers onze heures 
et demie du soir, l'autre le 9 mars, entre- huit heures 
un quart et huit heures et demie , temps de Pâiris. Des- 
observations enregistrées dans le journal américain de 
M. Goul^ constatent qu'àr son plus faible éclat Algol est 
quelquefois au-dessdus de l'étoile Rhô de la constellation 
de Perâée. Cette observation avait déjà été faite à Gholet 
par M"** Moutel, ainsi que nous l'avons dit dans un 
de nos articles; La conclusion est importante, en ce 
qu'elle établit qu'à ses divers minima l'étoile variable 
estt plus ou moins brillante. Gmnme je pense que c est 
par là 'seulement que nous pouvons avoir quelques no- 
tions du monde planétaire des Soleils autres que notre 
Phébus, tout ce qui peut nous renseigner sur les pas- 
sages des corps planétaires devant les autres étoiles 
doit être recherché avec soih. 

Parmi les nouvelles astronomiques, je ne vois nen 
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de plus important que la nouvelle construction de télés* 
copes réflecteurs par M. Foucault, physicien de l'Ob- 
servatoire impérial. Tous ceux qui savent ce qu'il a 
fallu de travaux. à William Herschel et à son fils, à 
M. Lassel , de Liverpool, et à lord Rosse pour façohner 
et polir des miroirs de télescope en métal, applaudiront 
à rheureuse' idée de M. FoucauH d'argenter en dedans 
une surface concave taillée dans du verre ordinaire avec 
une précision que le métal n'admet jamais* Après avoir 
argenté le côté*creux de la lame de verre, on le polit. 
On obtient ainsi un miroir parfa^ et qui ne se déforme 
point par son propre poids. Le miroir de lord Rosse 
pèse 3,800 kilogrammes , c'est à peu près 20,000 francs 
de métal. Il est vrai que ce télescope léviathan, comme 
disent les Anglais, a 6 pieds d'ouverture. J'ai essayé de 
jour et de nuit les admirables miroir&Hle M. Foucault y 
montés très-simplement en télescopes new^tôniens; et 
leur effet a été au-dessus de tout ce qu'on obtenait au- 
trefois avec de pareilles ouvertures. Pour les grands 
télescopes , ils seront d'une Admirable légèreté et d'un 
transport facile. Le directeur de l'Observatoire impérial , 
qui a apprécié toute la portée de ce nouveau mode de 
pénétrer dand le ciel , paratt à* juste titre compter sur 
ces instruments pour réaliser des perfectionnements 
ultérieurs daiis les observations astronomiques. Le prix 
est en mêiùe temps fort inférieur à tout ce qu'on avait 
jusqu'ici. 

Je tioas de notre excellent constructeur- et opticien 
M. Secrétan , que depuis plusieurs annéesi la vente 
des lunettes et télescopes est devenue de plus en^plus 
active, et avec l'invention de M. Foucault, il n'y a pas 
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de doute que la popularisation du télescope et des no- 
tions astronomiqueg ne fasse de graads progrès. Avant 
peu, il n'y aura pas de château ou de manoir où, pour 
le plaisir et Tinstruction des habitants ^ il n'y ait une 
lunette ou télescope à pied avec lequel on puisse comp* 
ter les pieds d'une mouche du bout d'un jardin à l'autre 
extrémité. Je répète que la constpoctien optique de 
M. Foucault n'est {^int seulement à l'état d'essai ou 
de projet» J'ai vu avec son télescopé des disques d'é- 
toiles de première qualité et aussi très-nettement la 
j)hase de Vénus, astre pour lequel, d'après un dicton 
astronomique, il n'y a pas de bonne lunette, de atéme 
qu'on dit en même temps qu'il* n*y a pas de mauvaise 
lunette pour la lune. Espérons que l'^té prochain ces 
télescopes , portés au pic du Midi de Bigorre, rivalise* 
ront avec les observations que M. Kazii Smyth ira faire 
au pic de Ténériffô. La mesure définitive du diamètre 
de Vénus sera au premier rang* des importantes déter- 
minations à obtefnir cette année^ 

Les miroirs de M. FoucauH ont été présentés à l'Aca- 
démie des Sciences par M*. Le Verrier. Ce n'est pas la 
seule fois que nous «n parlerons , et en même temps 
nous donnerons le tableau ùib ce que les amateurs peu- 
vent voir au ciel et sur la terre avec un télescope de 
grandeur ordinaire. * ^ ' ' > 

Dans une des séances de notre Académie, j'ai pré- 
senté le calcul suivant ^ur l'infinie légèreté des c(Mnètes. 
Les lecteurs peu habitués aux déductions logiques de 
la science pourront ne lire que la conclusion^ Une étoile 
de onzième grandeur a été vue, safis perte sensible de 
Lumère, au travers d'une comète de 5oo,ooo kilomètre» 
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d'épaiss6ur. Des observations analogues sont dues aux 
Herschel , aux Bessd , aux Struve , c'est-à»dire aux co- 
ryi^éesde Fart d'observer. La comète, d'après la pho- 
tométrie , était donc au moins 60 fois moins brillante 
que la petite étoile. En prenant 60 fois son éclat , la co- 
mète serait au plus devenue égale à l^étoile , et avec un 
éclat encore 60 fois plus grand , ce qui eût fait 3,6oo fois 
son éclat primitif , la comète', par son éclat , eût à son 
tour éteint l'éclat de l'étoile et l'eût rendue invisible. 
Pour rendre invisible une étoile de cinquième grandeur 
qui est aSo fois plus brillante que l'étoile de onzième 
grandeur, il eût fallu rendre la comète sSo fois 3,600 
fois ou 900^000 fois plus brillante , et comme l'atmos- 
phère éclairée par la pleine lune, éteint par son éclat 
les étoiles de cinquième grandeur et au-dessous , il faut 
en conclure que la comète 4clairée dans le ciel par le 
soleil est cependant 90(f,ooo*fois moins brillante que 
notre atmosphère éclairée par la lune. Mais le clair de 
la lune dans son plein est 8oo,ooa fôfs moins brillant 
que le plein solejl qui fait le jour ; donc si l'air, comme 
la copoète, est éclairé par le soleil, il sera 900,000 
fois 8oo,(X)o plus brillant que la comète; cela fait 
720,000,000,000, ou bien sept cent vingt milliards, 
mais ce n'est pas tout. La comète observée était celle 
d^ncke en 182S. Elle avait alors une épaisseur- de 
5oo,ooo kilomètres, tandis que l'atmosphère tout en- 
tière n'équivaut qu*à une couche d'environ 8 kilo- 
mètres d'épaisseur. Cela .donne à l'éclat intrinsèque 
de l'atmosphère au-dessuà de celui de la comète, k 
épaisseur égale , un nouvel avantage dans le rapport 
de 5oo,ooo à 8 , et le résultat final est que la comète 
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doit être assimilée en éclat à de l'air qui serait 
45,00a, 000,000,000,000 de fois plus léger que Tair 
ordinaire. Ce nombre peut se lire 45 millions de mil- 
liards de fois. J'avais dit et on à répété que les comètes 
sont un rien visible. Bien des gens concluront de ce 
qui précède qu'elles sont moins que rien. Je finis, par 
une petite citation de la Cosmographie de M. F>aye, a»' 
tronomiquement propriétaire d\ine des quatre comètes 
périodiques. Après avoir dit, et avec grande raison , que 
les comètes ne sont même pas des gaz , il ajoute : a On 
voit par là combien peu les effets mécaniques du choc 
d'une comète contre la terre sont à redouter ; la moindre 
toile d'araignée opposerait peut-être plus d'obstacle à 
une balle de fusil. » J'ai .déjà dit que pour le poids de 
toute la queue d'une comète sir.Jokn Herschel parlait 
de quelques onces; or la terre f d'après les plus ré- 
centes déterminations de sa compacité, est équivalente 
à un poids de 8,000,00(^^000,000,000,000,000,000 kilo- 
grammes. Gela f^it six mille milliards de milliards de 
tonnes. 

Conclusion. — Les: gens que tuent les comètes ne 
meurent que de consternation , de stupidité et d'igno- 
rance. J'ai mis dans un de mes dis(X)urs la moralité en 
actipn qui suit, et que j'ai empruntée au répertoire. 
des.Orientaux, fort riche en ce genre. On la trouvera 
dans une de mes Études antérieures: Un- saint Égyp- 
tien en prières ^u lever du soleil aperçoit un fan- 
tôme qui se dirige sur la xïapitale. a Qui e&-tu? — La 
Peste. — Où vas-tu? — Au Caire.— Pourqugï?— Pour 
y tuer dix mille hommes. — N'y va pas. — C'est écrit 
(fatalité). — Va donc, mais n'en tue pas un de plus. — 
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Entendre, c'est obéir (assentiment). » Après la cessation 
du fléau , la môme rencontre se renouvetle. » D'où 
viens-tu?— Du Caire.— Combien y as-tu tué de monde? 
— Dix mille, suivant Tordre. — Tu mens, il en est mort 
vingt mille. — l'en ai -tué dix mille, c'est la peur qui 
a tué les autres. » 

(36 février 1857.) 



,x. 



lie mouvement dam la nature. — Le printempi et les 
effets âe la iemp^ratiire. — Hygiène de chaque sa&on. 
— Asi»eot du del. — Besix petites comètes télesoo- 
piques. — BibUographie. — lie soleil oonsidéré comme 
étoile variable. — Période glaciale dé la terre. 



Le temps, le soleil, la saison, }a science, tout marche 
dans le monde au physique et dfi moral. Les individus 
vieillissent, mais l'humanité progresse en se montrant 
toujours jiôune et vigoureuse. De même, dans la na- 
ture, les lois de stabilité qui garantissent l'édifice maté- 
riel éloignent toute idée «de fin du monde due à des 
causes accidentelles. Tout homme qui admet une puis- 
sance créatrice doit ,• avec Leibnitz, admettre une in- 
telligence organisatrice et conservatrice. Ce sont les 



dby Google 



1 4o ASTRONOMIE 

premiers éléments de la logique et du bon sens. Mai^ 
ce qui diffère un peu de la manière de voir ordinaire , 
c'est que dans le monde matériel la stabilité et la soli- 1 

dite n'ont point été attachées à l'inertie et au repos i 

absolu. Partout c'est le mouvement qui conserve les 
choses dans leur état normal. C'est une sorte de Ira^ 
vail et de vie* qui subsiste indéfiniment. Nulle part on 
ne voit de repos dans la nature, mais partout des mou- 
vements stables et qui doivent se prolonger sans alté- 
ration. 

Ainsi la lune, balancée entre son mouvement en 
avant qui l'éloignerait de la terre, et sa chute vers nous 
qui la ferait arriver à toucher notre globe , reste sus- 
pendue à la même distance. Il en est de même du mou- 
vement de la terre et des planètes autour du soleil. Elle» 
sontVramenées vers l'astre central par leur pesanteur 
vers le soleil autant qu'elles en sont éloignées à chaque 
instant par leur mouvement de progression. Elles con- 
servent donc leur distance à ce jcentre puissant de forée 
et de matière qui est quatorze cent mille fois plus vo- 
lumineux que notre terre, et trois cent cinquante-cinq 
fois plus massif. Enfin toutes les variations que subis- 
sent les éléments du système du monde sont périodi- 
ques , et l'ordre s'établit, par des alternatives de plus 
et de moins autour d'un état moyen qui semble l'état 
fondamental pour chaque province du doi9aine des 
lois de l'univers, 

En effet , où trouver le repos absolu ,. le manque com- 
plet de mouvement? Tandis que j'écris à mon bureau 
au milieu du calme de la .nuit et de l'immobilité appa- 
rente des objets qui m'environnent , le mouveqaent jour- 
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nalier de la terre autour' de son axe m'entraine avec la 
vitesse d'un boulet de canon vers Torient. Ce mouve- 
ment, à la vérité, se r^ilentit à mesure qu'on marche vers 
le pôle. Au pôle même, il est nul , mais il y a le mouve- 
ment annuel de révolution autour du soleil qui emporte 
la terre entière, équateur et pôles, avec une vitesse 
soixante fois plus grande que la précédente vitesse et 
qui ne laisse sur la terr^ aucun point immobile. C'est 
donc sur le soleil , centre de ces mouvements qui font 
l'année, qu'il faudrait chercher le repos absolu. Mais 
le soleil tourne sur lui-même en vingt-cinq jours et 
demi , et son pôle seul serait immobile. Mais à son tour 
le soleil avec toutes ses planètes fuit dans l'espace vers 
la constellation d'Hercule avec une vitesse considérable 
et égale au quart de ta vitesse orbitaire de la terre: Il 
n'est donc de repos nulle part.' Tous les corps sont 
non-seulement susceptibles de mouvement , mais encore 
ils exploitent actuellement cette possibilité de leur 
existence, tout est mobile et tout se meuti 

Le lecteur pressent sans aucun doute que ce n'est 
ici qu'une pierre d'attente pour des déductions ulté- 
rieures. Ces grands mouvements opérés dans le vide 
ont lieu sans frottement, sanâ résistance, sans affai- 
blissement , sans bruit et sans efforts. Le mouveipent 
persévère tant qu'une cause étrangère n'intervient pas 
pour le modifier, en l'augmentant ou le diminuant. Ja- 
mais il ne s'affaiblit ou ne s'augmente de lui-même, par 
la raison qu'il n'y a pas d'effet sans cause. Il n'en est 
pas ainsi dans les mouvements de nos mécaniques au 
milieu d'un ensemble d'obstacles qui contrarient le 
mouvement artificiellement imprimé. Là naturç aemblu 
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protester à chaque instant contre la violence qui lui 
est faite en tirant les corps de leur état antérieur par 
des chocs,, des sifflements, des grincements d'organes 
moteurs, de roues, de leviers, d'axes, de volants, d'ar- 
bres de couche, de pistons, de cylindres à vapeur et 
d'outil» mus par des forces ^ues au génie de l'homme, 
auquel la matière n'obéit qu'à regret. 
Il n'en est pas ainsi dans la vaste machine des cieux, 

Moles et machina cœli; 

le soleil yivificateur vient de quitter l'hémisphère op- 
posé a,u nôtre où, au mois de décembre dernier, il a 
réparti les chaleurs de notre été et même d'une saison 
plus chaud» d'un. seizième que notre été du nord, mais 
par compensation plus courte d'un seizième en .durée. 
Cet astre, traversant Fétpiateur au commencement du 
printemps, a fait, il y a peu de jours, la journée égalé 
à la nuit par toute nôtre terre. Maintenant pour nous 
les jours surpassent douze heures et les nuits sont plus 
courtes. Quelques degrés de chaleur -de* plus dans la 
nature raniment tout. Sur les huit classes anciennes 
d'animaux, deux seules persistaient à vivre l'hiver, sa- 
voir les quadrupèdes et les oiseaux, sauf quelques es- 
pèces qui s'engourdissent par le froid. A partir du 
printemps , toute la nature animale et végétale se ra- 
nime et sort denses quartiers d'hiver, soit graines, soit 
œufs , soit état d'hivernage et de suspension de la vie. 
Parmi les objets que d'excellents esprits me signalent 
par lettres, ùos grands journaux, qui ont tant d'in- 
fluence sur l'esprit public, devraient admettre un bul- 
letin hygiénique pour chaque saison et pour chaque 
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localité , avec des conseils pour économiser la santé , 
trésor dont on « dit si justement que Ton n'en connaît 
le prix que quand on l'a perdu. NotiB école médicale 
française , si, justement célèbre , ne devrait pas laisseï" 
notre pays au dépourvu de conseils si précieux. On 
estime les législations qui préviennent le délit plus que 
celles qui le punissent. Â ce même point de vue, l'hy- 
giène, qui prévient la maladie, doit "avoir le pas sur 
la médecine, qui y remédie. Il n'est du reste ici ques- 
tion que de l'hygiène météorologique, de la santé pu- 
blique en général , pour laquelle je puis déjà citer les 
travaux de MM. Duchesne et Foissac , mais qui , je le 
répète , n'a pas pris le rang qui lui est dû dans les 
piéoccupations de l'esprit public et dans la prévoyance 
tutélaire de l'autorité gouvernante. 

J'ai déjà fait entrevoir que, d'après upe belle loi de 
la nature, presque toutes les plantes,* le blé surtout, ont 
pendant. notre saison chaude plus de chaleur qu'il ne 
leur en faut' pour arriver à maturité, et qu'elles y ar- 
rivent- seulement plus tôt ou plus tard, suivant que la 
saison est belle on. mauvaise. Je renvoie les question - 
neure sur ce sujet à l'ouyrage de M. le comte de Gaspa- 
rin sur l'agriculture et aux publications de M. Boussin- 
gault, l'ua et l'autre de l'Académie des Sciences, en 
attendant ici'ûn exposé des résultats que la sciepce doit 
à ces deux savants, ainsi qu'à un autre de nos confrères, 
M. Payen. 

n suffit d'un coup d'œil jeté sur le ciel du soir pour 
voir de mois en mois, de semaine en* semaine, s'écrire 
Talmanach des saisons dans le Uvre du firmament. Déjà 
les brillantes constellations d'hiver penchent de bonne 
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heure à roccident vers l'horizon. Le soir, Orion, entraî- 
nant aveé lui le Taureau et le Grand-Chien, se hâte de dis- 
paraître aux limites du champ visible du ciel , et du 
côté, opposé la force irrésistible qui fajt surgir les étoiles 
de dessous l'horizon oriental amène les astérismes d'été, 
bien moins brillants que ceux d'hiver. £n plein ciel, les 
Gémeaux , le Lion et la Vierge montrent leurs trois 
ou quatre étoiles de contestable première grandeur, et 
du côté du nord la Grande Ourse tournant au-dessus du 
pôle le dos en bas et les pieds en l'air, date le prin- 
temps pour l'astronome citadin et pour le paysan fami- 
lier avec l'aspect du. ciel de chaque saison. 

La brillante. Vénus continue d'embellir le ciel du 
couchant dé sa vive luo^ière jusqu'à dix heures et de- 
mie du soir, et Saturne, au midi, offre presque toute 
la nuit sa lumière plombée. L'une et l'autre planète se 
distingue des astres fixes par'sa lumière calme, qui 
contraste avec la scintillation des étoiles. La grande 
quantité des becs de gaz qui éclairent Paris pendant 
la nuit ne permet guère de reconnaître les faibles 
ombres que produit la planète Vénus, le seul astre 
qui partage avec la lune et le soleil le privilège de 
donner des ombres sensibles*. Je pense que tout obser- 
vateur qui aUra à sa disposition une fenêtre à l'expo- 
sition du couchant sans qu'elle soit illuminée par 
aucun réverbère, apercevra son ombre à la clarté de 
Vénus s'il est devant .un mur blanc ou devant une 
toile blanche tendue exprès au fond de la pièce. Les 
mouvements de l'observateur rendent l'ombre encore 
plus sensible. Je tiens de M.- Seguin, de l'Institut, l'il- 
histre inventeur de l'appareil qui a permis de faire 
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courir les locomotives, qu'il a pu même observer dans 
Tombre produite par Vénus les franges ordinaires qui , 
au nombre de trois, accompagnent Tombre de tous l^s 
corps éclairés par uqe lumière de très-petites dimen- 
sions comme Test ici la planète. On regarde maintenant 
à juste titre les étoiles filantes -et tes bolides comme 
des corps qui nous arrivent de Tespace céleste; alors 
je noterai que j'ai plusieurs fois été témoin que ces as- 
tres, temporairement lumineux, donnaient aussi des 
ombres très-intenses pendant la courte durée de leur 
incandescence , exactement pomme les fusées des feux 
d'artifice quand elles se terminent par une gerbe écla- 
tante, • 

J'ai dit à tort dans mon dernier article que la der- 
-nière occultation de Jupiter n'avait pas été observée à 
Paris à cause du mauvais 'temps. J'oubliais que d^ëx- 
cellents dessins en avaient été présentés à rAcadémie 
des Sciences par M. Bulard , astronome et s^rtiste émi- 
nent qui ne partage qu'avec peu de personnes-, du moins 
en France, l'avantage d'avoir observé Svec le télescope 
gigantesque de *lord Rosse, qui a 6 pieds d'ouverture 
et 60 piedft de longueur; En général, dans Paris, le 
commencement de l'occultation a été manqué à caqse 
de nuages sporadiques; Ainsi qu'à l'ObserVa^oire impé- 
rial, les a£ltrojK>mes amateurs ont été contrariés par 
les nuages, soit dans l'htelier observatoire de M. Gold- 
schmidt, le grand découvreur de planètes, soit dans 
l'établissement de M. Porro , où observait M. Bulard. 

Fontenelle a dit que quand une chose pouvait être 
de deux façonB, elle était toujouï^ de la façon autre 
que celle dont ie public la croyait être. La phrase est 
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assez eiàbrouiUée, et je la laisse à refiûre aux habiles, 
mais le sens en est très-dair. Or, tandis qu'on ^*occu- 
pait de comète et de un du monde (on s*en occupe . 
bien encore un peu), il ne paraissait aucune comète 
fortuite , . et aucune des quatre comètes conquises par 
l'astronomie ne devait paraHre. L*année i856, malgré 
la sommation qu*à la dernière extrémité j'avais, en dé* 
cembre^ adresse aux comètes, s'est passée tout entière 
sans comète visible à l'œil nu ou seulement télesco- 
pique. Nous en avons maintenant deux petites fort insi- 
gnifiantes que^ nous devons à MM. d'Ârrest et Bruhns, 
de Berlin. Qu'en dire? sinon que l'une est la première et 
J'autre la seconde de cette année. En remontant k dix 
ans, il y en a eu buit eu 1846, six. en 1847, dont une 
visible pour le. public non luneiant, suivant Texpres* 
sion de Chapelle ; «deiix en* 1848^ trois en 1849, deux 
en i85o, quatre en i85i et trois en f852. Pendant 
toutes les nuits sereines, les astronomes iléooiipent le 
ciel par bandes étroites avec un -chercheur, et^passent 
eu revue toutes *les petites tueurs appelées nâ>uleuse3 
qui peuplent 1^ ciel. Malheureusement les .comètes en 
général ne deviennent visibles que dans le voisinage du 
soleil. On est donc obligé de les chercher immédiate- 
ment après le coucher de cet astre ou avant son lever, 
dans la région d'un crépuscule éclatant , qui ne permet 
que diffîcilem^t de les distinguer Qur le fond trop bril- 
lant du ciel. C'est une opération, pernicieuse à la vue 
des astronomes autant que ^observation des taches du 
s'olejl. • 

On a beaucoup répété la qualification que j'avais at- 
tribuée aux comètes, savoir qu'une comète était un 
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rien visible. Deux joiurnaux à ma connaissance ont en- 
^Gore enchéri là-d.esftus en* les^ appelant des riens invi- 
sibies. Alors je ne (Comprends aucunement comment on 
saurait qu'il y a ou qi^'il n'y a pas'de comètes dans le 
cidl. 

J'aime mieux aijjouril'bui signaler un livre qui^a 
pour titre: fe Monde ^âpànê'ia création de r homme, 
ou le Berceau de tujyn^er^'^iistoire populaire de la 
création et des transjormationsdjLi globe, par le docteur 
Zimmermann, traduit d». l^'^Hemand sur. la dixième 
édition. Paris et Bruxelles. C'est un ouvrage très-in- 
structif, et où l'on trouye une immense masse de faits 
intéressants*. C'est Fextençion dû tableau de la natu«B 
antédiluvienne de Cuyier,. avec de curieuses illustrations 
représentant les races primitives éteintes ihaintenant , 
et doimant sur la géologie et la jgéographie physique 
uner foule innombrable de précieux documents. C'est 
de la mpnce allemande comme vaste compilation ; mais 
cette science n'est ni lourde |ii aride , et les mots tech- 
niques n'y .sont pas trop pcodigués. Je crpis qu'(»i peut 
recommander cet ouvrage aux gens du monde comme 
instructif et amusiant. Oii pourrait peut-être y ajouter 
un petit dicttoimaire.de' mots tischniques, comme on 
l'a fait pour quelques traites d*astronomie en Angleterre, 
en Allemagne et parfôjs en France. J'avais beaucoup 
été questionné sur 6et ouvrage avant la traduction ac- 
tuelle,, et j'avais été réduit à dirjB : Je ne sais pas ! Au- 
jourd'hui je pense .(Jue l'ouvrage de M. Zimmermann 
mérite sa célébrité, et je suis- Jieureux dlnaugurer par 
lui les Notices bibliographiques qui mè sont si instam- 
ment demandées sur les livres de sci^ce ^w peuvent 
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et doivent lire les gens du monde. L'auteur a sagement 
fait de se borner à l'exposition des faits et de ne pas 
se jeter dans les tjonsidérations métaphysiques, philo- 
sophiques ou théologiques que suggère naturellement 
le tableau de la nature modifiée par de si formidables 
révolutions. Ce n'est pas que ces considérations soient 
aucunement à dédaigner; fnais la tâche est encore assez 
étendue en ne sortant pas du cadre de la science positive 
pour qu'on doive désirer de laisser aux autres sciences 
leur domaine toiCt çritier, lequel commence là où finit 
celui des sciences d'obsei*vation. 

L'ouvrage du docteur Zimmermann me conduit heu- 
Feusemient à parler d'une desBn^ du monde qui est en 
baisse depuis le siècle de Louis XIV, mais que les trem- 
bleurs à tout prix pourront remettre à neuf, peutrêtre 
sans trop de désavantage;. En tout cas, cette crainte 
sera infiniment de meilleur aloi«que celle des comètes, 
qui ne peuvent faire n^ bien ni mal. Ils^agit du' cas où 
le soleil perdrait sa chaleuf et sa lumière, et où le 
monde des animaux et des plantes périrait par le froid. 
Écoutons Fonteilellé : 

Ce n*est pas pourtant que je doute 
Qu'un beau jour, qui sera bien noir. 
Le pauvre soleil ne s'encroûte, 
£n nous disant ; Messieurs, bonsoir! 
Cherchez dans la céleste voûte 
Qnelqu0 autre qui vous fasse voir, 
Pour moi j'en ai fait mon devoir, 
Et moi-même ne vois {tlus goutte* 
Mais sur notre triste manoir 
Combien de maux fera- pleuyoir. 
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Getfo céleste banqueroute ! 
• Tout sera péle-méle et toute 
Société sera dissoute. 

Bientôt de Téternel dortoir » 

Chacun enfilera la route 
Sans tester et sans laisser d'hoir. 

La même idée est dans VHamlet de Shakspeare : lo 
soleil lui'-même s'obscurcira par un âge prolongé : 

The SUD himself 
• Grew dim with age^ 

Or, comme nous voyons des taches naître presque 
subitement sur le 'soleil^ que même ces taches occu- 
pent parfois' une assez grande étendue superfecielle; 
que , de plus , nous voyons d'autres soleils s'éteindre 
dans le ciel , ott peut sans invraisemblance supposer 
que notre soleil soit , comme un assez grand nombre 
• de ses confrères, une étoile variable d'éclat, ou même 
de celles qu'on désigne sous lé nom de temporaires, et 
qui disparaissent tout à £ait.>It^ i^Y.^ P^^ ^^ doute que 
la belle étoile qui, en 1672^ brilla pendant quelques 
mois dans la constellation de Cassiopée, et qui disparut 
ensuite complètement , ne fût un soleil bien plus bril- 
lant que le nôtre. Cette idim^m^e pèlerine ùq 1572, c'est 
ainsi que Bayer la désigne , n'a pas laissé de trace dans 
le ciel. M. de Humboldt s'est étendu avec complaisance 
sur les effets qui résulteraient pour notre globe de la ces- 
sation de la faculté lumineuse et calorifique du soleil. 
Pourquoi, dit M. de Humboldt, serait-il différent des au- 
tresi soleils? Je n'ai sous les yeux qu'un des passages de 
son fameux livrCj-fe Cosmos^-oxi il examine cette question. 
Je n'avais d'abord, ainsi que bien des lecteurs, regardé 
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les paroles de l'illustre savant q}ie comme une spécula- 
tion théorique ; maiô j'y suis revenu depuis, et je Tai prise 
tout à fait au sérieux à roccasîon de la fameuse période 
glaciale q^^ sur notre terre, a -précédé Fépoque ac- 
tuelle, et qui s'e^t pï*odùite si subitement, que des 
animaux gigantesques , tels que le ma'mmouth , se trou- 
vent en Sibérie enveloppés dans la gl*;e , tout debout 
encore et n'ayant pas perdu \in poil de leur, épaisse 
toison. Leur chair est encore bonne à manger, et l'état 
du sang dans leurs organes indique qu'ils ont péri suf- 
foqués, sàn^ doute par la nçige qui les a enveloppés 
subitement; Ils n^ont point été transportés de loin dans 
cette contrée , et ils ont encore' entre les dents des bran- 
ches et des feuilles des arbres actuels de la Sibérie. Voyez 
dans Virgile la description qu'il fait d'un troupeau de 
cerfs engloutis jjar la neige dans les déserts de la Scy- 
thie. Il dit qu'on aperçoit à peine au-dessus les cornes 
de ces malheureuK animaux, • , 

Et stunmis Yix''comibus extanU 

Le poète ronjain ne se doutait pas que les cerfs de la 
nature primitive viendraient donner un démenti à sa 
poésie.. En effet, on les trouve toujours debout, mais 
avec les cornes rabattues en arrière sur le cou et le mufle 
très en l'air, comme s'ils avaient, cherché à respirer le 
plus longtemps possible au-dessus de la couche qui les 
ensevelissait. Voilà les faits; comment les expliquer? 

Je dirai d'abord qu'ayant consullé les géologues , tons 
sont d'aC/Cord qu'avant la période actuelle l'Europe en- 
tière était couverte de glaciers. Bien d'autres contrées 
offrent des indications d'un état pareil qui a cessé , mais 
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je n'ai pa savoir si la zone torride a passé par cette 
épreuve comme les zones tempérées. Les documents 
nous manquent là-dessus. Or, si Ton admet que tout à 
coup des taches obscures envahissent en tout ou en 
majeure partie la surface du soleil , il en réèiritera pour 
la terre un refroidissement subit et comparable à celui 
qu'éprouvent, les régions polaires quand le soleil les 
abandonne pour plusieurs mois. L'effet serait bien plus 
rapide par l'extinction du soleil que par sa disparition 
graduelle, qui plonge les pèles dans une nuit continue. 
Si le soleil s'éteignait, à l'instant même la neige tombe- 
rait et couvrirait le sol, engloutissant les animaux et 
les plantes. Si l'extitictidn de la chaleur solaire n'est 
que partieUe, il pourra se faire que les habitants de la 
zone torride échappent à la destruction pour repeupler 
le globe ensuite , mais les races septentrionales auront 
disparu sans retour. Il est évident que cette catas- 
trophe dq froid, qui maintenant n'est pas douteuse, 
s'est produite trôs-postérieurement au brisement mé- 
canique qui a fait surgir l'Asie, l'Afrique et l'Europe, 
ainsi que l'Australie et les deux Amériques, en jetant 
les eaux dans les bassins actuels de l'Atlantique , du 
Pacifique , de la mer des Indes et des deux mers po- 
laires. Les mammouths et les rhinocéros de Sibérie qui 
ont été mangés dernièrement par les renards , les ours 
et les chiens, ne sont point des animaux fossiles, ni de 
ceux, qu'on appelle antédiluviens. 

Puisqu'il a été question de Fontenelle et de fin du 
monde dans cet article , je finirai par une saillie de ce 
philospphe pratique qui, suivant Voltaire, faisait de 
petits vers et de grands calculs. Dans une réunion où- 
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l'on avait beaucoup disserté sur la manière de mourir 
convenablement y on finit par demander Tavis de Fon- 
tanelle, qui était festé muet. Il répondit : a £n général 
on se préoccupe beaucoup de mourir, mais je vois heu- 
reusement que tout le monde s'en tire! » 



(3i mars 1857.)' 
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XI. 

Le teniptf et le* laison*. — Bygriène de 6haq|ue partie 
de l'année. — Trdif nouvelle» petites planètes.— Troif 
oemètes , dont une pénodi^fue. — Histanoe de la terre, 
au soleil. — Retour du olîmat de la France à son état 
normaL 



Je suis bien en retard avec le ciel et avec h terre, 
avec l'astronomie et la météorologie. Le temps n'en a 
pas moins parché, et cet emblème de la fatalité est 
toujours resté fidèle à sa nature^ Irrésistible, inflexi^ 
ble si hors diï pouvoir des hommes , il avance d'un 
pas uniforme , laissant sur la terre , pour trace de son 
passage , l'histoire de l'humanité , et au ciel les périodes 
accomplies des révolutions des astres. C'est principale- 
ment parce que le temps est un des principes essentiels 
du iQouvement que son action se manifeste à tous, quoi- 
que ridée métaphysique de sa durée puisse être conçue 
indépendamment de tout effet physique, ainsi que nous 
le verrons plus tard. 

Pour rentrer dans un ordre d'idées plus accessible aux 
esprits qui prennent le mohde tel qu^il est sans se préoc- 
cuper de savoir ^'il ne serait paô mieux autrement ou 
même s'il serait possible que ce monde , si étourdiment 
critiqué, fût autrement quUl rCest^ jç supposerai le 
cas où, par l'imagination, on admettrait que le temps 
ne fût pas le même poyr tous les êtres , par exemple 
pour tous les astres que nous dévoile une splendide nuit 
étoilée, par un fond de ciel bien noir et avec une belle 
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voie lactée témoin de la pureté de Tatmosphèreu Con- 
çoit-on quelle confusion naftrait dans cet ensemble si 
le temps n'était pas le luême pour tous ces feux du ciel? 
Yoitoh bien les plus actifs devancer les autres vers 
l'occident au-dessus du pôle et vers Torient entre le 
pô)e et rhorizon? Voit^on bien se dissoudre toutes ces 
configurations d'étoiles que depuis sa naissance le genrd 
humain contemple sous lé nom de œnsteilati<ms^ dans 
lesquelle^f les étoiles de tous les éclats divers gardent 
fidèlement et le même aspect et la même distancé res- 
pective?. Alors comment mesurer 'le temps, puisque 
chaque* étoile aurait fe sien, tandis que maintenant il 
n'en est pas une seule, tant tnod^ste soit elle, qui ne 
donne à la lunette mé^dienne l'heur e exacte du monde 
entier? ' . 

Depuis niôn dernier article , la marche annudle du 
soleil, ou plutôt cefle^ de la terre, a continuellement 
augmepté la durée des jours , qui ont atteint*, il y a 
déjà plusieurs semaines, leur plus longi|e durée, et qui 
déjà commencent à diminuer un pew. Les constellations, 
d'été, la Balance, la Vierge, le Scorpion, le Sagittaire , 
ont remplacé vers le sud les Gémeaux , le Cancer et le 
Lion. Véi*8 le nord, la- Grande Ourse , dont on trouve le 
nom dans Hpmère comme Ourse et comme Chariot , au 
lieu de marcher au-dessus du jpôle les pieds en l'air, 
comme une mouche à un plafond , s'avance le soir dans 
une position plus conforme à la manière dont lesquadru- 
pèdes progressent ordinairement. « C'est singulier, jne 
disait quelqu'un que je rencontrais le soir sur une place 
publique , cette constellation n'est plus à la même place 
que l'autre jour où je vgus ai renéontré ici ! — H n'y a 
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rien de singulier là, lui dis-je, sinon que voilà deux ou 
trois mois que nous ne nous sommes rencontrés. » 

Parmi les deux ou trois articles que je destinais à 
ces Études et que d'autres, ocèupations ,in'ont empê- 
ché de terminer, se trouvait Texamen des influences 
qu'on attribue.vulgairement à la lune d'avril, ûitejane 
rousse. J'avais recueilli à grand renfort de renseigne- 
ments demandés aux sommités de la science jnëditale 
plusieurs préceptes hygiéniques applicables à cette belle 
saison qu'on appelle le printemps , et qui est la {)lus 
meurtrière de-toutes. Ce sera hqn pour Tannée prochaine. 
En attendant^ je dirai qu'il n'y a ni likne rousse, ni So- 
leil roux,. Ri étoiles roussesj mais bien une saison rousse 
où l'Organisation des hommes, des animaux et d^s 
plantes subit une crise violente qui souvent a unie issue 
fatale. Uhomme de bureau, qui- aux premiers beaux 
jours regrette de ne pouvoir aller au bois dç Boulogne 
par uneîittrayànte journée de soleil et de verdure nais- 
sante, se plaint bien souvent de ne pas jouir d'un agré- 
ment' que, mieux instruit, il eût redouté. La saisoa 
dernière a été iparquée dans léS annales de \9 science 
par des pertes cruelles évidemment occasionnées par 
l'insalubrité de la crise printanière. Dans l'été , où les 
fonctions digestives éprouvent une certaine débilitation, 
fe régime de l'alimentation prend une importance ma- 
jeure. L'hygiène de l'estomac se substitue à celle de la 
poitrine et des affections nerveuses qui dominait au 
printçmps. Les prescriptions relatives aux vêtements et 
à l'effet des variations de température ne doivent pas 
être oubliées. On paye souvent cker le plaisir de ce 
qu'on appelle prendre le frais. C'est un proverbe popu- 
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laire que les rhumatismes nç sont pas comme le blç, 
car ils se sèment Tété et se réeoltent Thiver. J'ai déjà 
émis plusieurs fois Topinion que l'autorité. publique, 
qui fait tant pour la capitale en cas de maladie et pour 
l'assainissement des localités, devrait publier à chaque 
saison an bulletin ^e recommandations hygiéniques 
qui instruiraient les gens bien portants et prévien- 
draient les maladies, diose bien plus- facile que de les 
guérir. 

Cette année 1867 s'annonce favorablement dans les 
fastes, de l'astronomie. Trpis nouveUes petites planètes 
ont déjà été trouvées dans le groupe de' planéticules 
qui, entre Mars et Jupiter; remplace une planète de 
taille ordinaire. Ces trois dernières, dont l'une est due 
à M. Pogson de l'Observàtqire d'Oxford et les deux 
autres à M. Goldschmidt, peintre d'hi&tpire de premier 
ordre et astronome amateur, complètent un total de 
quarante-cinq petites planètes qui, jointes aux quatre 
grosses et aux quatre de moyenne grandeur, donnent un 
total de cinquante^trois. Nous voilà bien Idn des sept 
planètes-de Tantiquité , qui même n'arrivait à ce nombre 
qu^en mettant le soleil et la lune au rang des autres 
planètes en dépit de toutes les lois* de l'analogie méca- 
nique et physique. 

Après les ridicules terreurs des mois, passés , on ose 
à peine prononcer sérieusement le mot de comète. J'ai 
déjà dit que l'année dernière, i856, il n'en avait été 
trouvé aucune. Cependant l'attçnte de la comète de 
Charles -Quint, qui doit retenir de i856 à 1860, a rendu 
les observateurs très-actifs et très-assidus. La présente 
année, qui a dépassé. à peine sa première moitié, ^ous 
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a déjà fourni trois comètes dont une est-encore a^jour«> 
d'hui 'visible au télescope et le sera surtout deux se- 
maines encore, en Tabsence de la lune, qui depuis 
quelques jours contrarie beaucoup la visibilité des né- 
buleuses , de la voie lactée et des comètes. Cette .troi-* 
sième comète téîescopique a attiré, on ne sait pour- 
quoi, l'attention du public parisien. Â défaut de la 
comète peu brillante ; les astronomes de place publique 
ont été accusés de montrer la belle nébuleuse d'Andro- 
mède, qui n'était4)as J.rop éldigaéede la place actuelle 
de la comète. Le public, je pense, ne pourrait; qu'y ga- 
gner, à peu près comme si l'on donnait une belle per- 
drix ou un faisan en place d^ne alouette, ou d'une grive. 
Cette comète, découverte par M. Dien , que M. Le Ver- 
rier a pl^cè.en sentinelle à rObservatoire impérial pour 
le qui-vive des comètes, avait été aperçue, quelques 
heures plus tôt à Berlin par M. Klinkerfues, qui sans 
douté donnera son nom k cette comète, dite dans les 
catalogues la troisième comète de i857« Elle est endore 
sans queue, ni barbe ni chevelure un peu éteixdMe. £lle 
diffère beaucoup de la -comète qui doit reparaître de i856 
à 1860 , et qui est une des grandes comètes connues et 
parfaitement «visibles à l'œil nu. Les calculs de M. Yil- 
larceau, de l'Observatoire impérial, ont depuis plusieurs 
jours fixéla marbhe de cet astre insignifiant qui, d'ici 
à quelques jours, ira se perdra à l'est dans le crépus- 
cule du soir, entre les étoiles de la constellation du 
Lion. Dire pourquoi cette misérable comète a plus attiré 
l'attention que les deux premières de cette année me 
semble assez difficile. Faut-il décider si le public a été 
plus gobe-mouche ou gobe-comète depuis le i3 juia 
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qu'auparavant^ Gomme dit Scarron : 

Je le laisse à plus fins que moi. 

À ce propos j'ai reçu beaucoup de félicitations sur 
l'attentioa que^l'on a bien .voulu donner au peu de no 
tfons raisonnables par lesquelles j'ai combattu les ter- 
reurs, si peu fondées qu'inspirait la comète imaginaire 
du i3 juin dernier. Il n'esipas un seul de n!ies conïrères 
de l'Académie des Sciences qui n'eût pu «n faire autant 
ou même faire mieux. Je suis donc beaucoup moins 
flatté de la croyance qu'on a donnée à mes paroles 
qu'étonné de voir qu'il ait été nécessaire de rappeler 
au public des vérités si vulgaires; éa un mot, ainsi 
que je l'ai déclaré dans une conférence faite devant un 
public nombreux , Timiportance qu'on* a attachée à qirel-' 
ques mots de simple bon sens et le 'prix qu'on y a 
donné prouvent que cetf^ denrée^ le sens commun, est 
aussi rare que d'après son nom elle semblerait devoir 
être abondante : elle a contre elle rign(»rance, l'imagi- 
nation.et ce besoin d'émotions qui est à la fois le tour-* 
ment et le trésor de l'âme humaine.- • • " 

Il me faudrait plusieurs s^icles de ces Etudes pour 
faire connaître à mes lecteurs tous les renseignements 
qui m'ont été demandés par lettres*, par visites, par 
consultations improvisée» en pteine me , relativement à 
la fin du monde du i3 juin dernier. Un ecclésiastique 
me disait que la crainte de la comète valait une mission. 
Si ce motif avait pu rendre les hommes moins. envieux , 
moins fourbes, moins avares, moins vicieux,. moins 
traîtres, moins diffamateurs, moins pervers de toute 
«aaniére {vojez dans Candide l'énumération de Vol- 
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taire), je conçoîgr qu^on aurait pu jusqu'à un certçdn 
point se féliciter de Terreur populaire ; mais à ceux qui 
prétendent que la société n'en sera pas meilleure, je 
répondrai CQmme dans Rny-filas : 

J'eo ai peur l 

Je.m'aperçoi3 que me vqifà sur un chapitre iataris- 
sable. ' ^ • . . 

£b ! mon Dieu T nos Ff ançais , si souvent redressés , . 
ne prendronMls jamais un air de gens sensés? 

Cest ce que disait Molière il y a bientôt deux siècles, 
et ce <|a'on dira sans doute en Tan 2067. Mais de plus 
tous les homm.es sont Français quand il s'agit de s'en- 
gouer d'une erfeur. 

Nous sommes tous d^Athènes'oii ce poiat. 

Pour l'erreur il n'y a point* de Pyrénées. Il n'y a non 
plus ni Alpes, ni Rhin, ni Manche, ni Atlantique. Cela 
me fait'souvenir qiie je-dois dfes remercîments auxxjour- 
naux américains comme à ceux d'Allemagne , de Suède 
et de France, Au moins les nôtres ont été fort amusants. 
Quant aux chansons populaires en divers patois , rien 
de plus comique' que les idées rencontrées à propos de 
la fin du inonde. A yoir ce que cette bizarre crainte a 
inspiré aux gens sérieux et aux autres, on en tirera, je 
pense, cette conclusion philosophique qui mettra un 
leftne à la querelle si longtemps débattue entre les opti- 
mistes et les pessimistes , c'est que tout en ce monde 
n'est pas pour le mieux, que tout n'est pas non plu» 
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pour le pis, mais bien qu» tout est pour le plus bouffon! 
Voilà,. au moral du moins, 1& secret de Thumanilé. 

Si les raisons manqnaieirt , je suis sûr qu'en tout cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pas. 

Pour parler enfin sérieusement, la science positive a 
eu en iSSy une bonne fortune dans Tune des trois co- 
mètesde cette année. Je veux parler de Ja secondede ces 
comètes, laquelle a été trouvée à Berlin par M. Bnihns. 
On a reconnu que c'est la même que cellç qui avait été 
découverte en 1846 par M. Brorsen, et qui y à son der- 
nier retour en i85i, n'avsfit4)as été retrouvée. Elle fait 
le tour du soleil en cinq ans et demi à peu près.' C'était 
la troisième cçmète de 1846, année qui en avait fourni 
huit à Tastronomie. M. Le Verrier, qui , suivant* le cé- 
lèbre cométographe anglais M. Hidd, a calculé le retour 
de la comète de Faye à l* heure précise où ce retour s'est 
effectué, a très-justemebt insisté à l'Académie des 
Sciences sur l'importance qu'il fallait attacher à l'obser- 
vation des comètes et aii calcul de leur marche. Ea effet, 
ce n'^st que le hasaxd qui en iSSy a empêché la comète 
dp Brorsen de passer inaperçue comme en 1 85 1. La co- 
mète de Vico paraît avoir été mise en pièces par le 
soleil à son avant-dernier retour, et pelle de'Biéla.a été 
partagée en deux morceaux. Voilà de curieux documents 
pour la physique et la mécanique de& corps célestes 1 
Sur environ six cents comètes observées^ nous n'en 
avons encore que cinq dont' les retours soient coimus. 
Il y a un mois nous n'en avions que quatre. Ces comètes 
sont celles de Halley, de Encke, de Biéla,' de Faye et 
de Brorsen. Plusieurs de ces astres, après avoir visité 
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notre soleil ,^ sô lancent sans dout& dans les profon- 
deurs de Tespace et vont arrondir momentanément 
leur course vagabonde autour d'autre^ soleils, errant 
ainsi dans tout Tunivers entier^ Quant à ia brillante 
comète de i8ii^ son retour n'aura lieu que dans plu- 
sieurs milliers d'années. Eh énonçant ce résultat curieux 
des savants calculs de MM. Encke et Ârgelander, on ne 
manqué pas de me demander si je crois à ce retour si 
éloigné. Je réponds par l'affirmative, sans crainte de 
me compromettre, l^ais c'est surtout pour une des co- 
mptes de Maruvais dont Û, Plantamour a calculé le re- 
tour dans cent deux mille -cinquante ajis d'ici que je me 
porte garant de la prédiction. JD'id là 

Le roi , l'àne ou moi , nous mourrons ! 

Pourquoi pas , puisque la comète de Vico a bien péri ? 

Les cinq comètes périodiques dont je viens de parler 
sont donc jusqu'ici les seules qui appartiennent sûre- 
ment à notre soleil. Je dois encore énoncer pour les 
savants plus qu'amateurs une importante remarque de 
M. Le Verrier, c'est que les comètes à mafche parabo- 
lique (et c'est lé plus grand nombre) doivent être 
cottiptées comme appartenant à notre système solaire. 
En effet cet ^stre se déplace dans Tuniv^ers stellaire , et 
si ces comètes étaient étrangères au soleil elles auraient 
à une grande distance de l'astre central une vitesse 
relative considérable,^ ^ndis que les, calculs relatifs à 
une orbite parabolique indiquent expressément que cette 
vitesse est- alors d'abord très-petite, et ensuite tout à 
fait nulle. Les comètes qui pourraient errer de soleils 
en soleils ne seraient donc que des comètes à orbites 
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hyperboliques, doiit à peine deux ou trois ont été ad- 
mises avec quelque chance de certitude. 

Je répète que nous en sommes toujours au même 
point pour le retour de la cqmète de i5â6, et que 
la comète visible aujourd'hui n'a aucun rapport avec 
elle. 

• indépendamment du retour de cet astre, Taimée pro^ 
chaine et les suivantes seront fécondes en beaux phéno- 
mènes, célestes. Au 1 5. mars prochain, il y aura une 
très-beile éclipse annulaire de soleiL II en sera de Tnéme 
en juillet iSdo^et en décembre 1861. Cette, dernière 
éclipse sera totale pour plusieurs points de^FEurope. 
En novembre 1861, lapÛnète Mercure paâsera. devant 
le soleil comme en 1848 et npus offrira un des plus cu- 
rieux et des plus beaux phénomènes dé Tastronomie 
télescopique. Û y aura encore cinq autres passages de 
la même planète d'ici à la fin du siècle ; mais»il n'y en 
aura que deux pour Yétius, savoir éii 1874 et. en 1882. 
Ces deux derniers passages sont attendus avec impa- 
tience par les astronomes , qui , chose incroyable , sont 
encore incertains sur la distance précise de notre globe 
au soleil. C'est là une des questions qui doivent le plus 
préoccuper les amis de l'astronomie. Aussi W. Airy, 
l'illustre astronome de Greenvsrich, a-Ml rendu attentif 
le monde savant tout entier en* établissant que dans les 
années 1860 et 1862 la planète Mars sera' assez près de 
la terre pour remplacer avantagejisement la planète 
Vénus dans cette importante détermination. A cette 
occasion, comme en 1761 et en 1769, les astronomes 
se dissémineront dans le monde entier, et il faut espé- 
rer que leurs résultats seront plus d'accord entre feux 
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que les résultats obtenus il' y a ii<i siècle. Aràgo s'é- 
gayait aux dépens des calculateurs qui mettaient des 
mètres et des fractions de mètre dans la distance de la 
terre au soleil /tafndis qu'il y a sur cette distance pré- 
cise une incertitude de quatre à cinq ^ent raille liefues 
de quatre kilomètres chacune. M. Airy indiqué dans sa 
publication du mois d'avril dernier toutes le? précau- 
tions à prendre et toutes les sytationô *à occuper sur 
notre globe pour, obtenir, dès iS6o et 1862;, 'la dis- 
tance précise du' sojeil. Je ferai 'sans doute âourije plus 
d'un lecteur en déclarant ici gue cette détermination 
précise, sera pour moi perçonçellément uù véritable 
bonheur, et que je ne mourrai^ pas content si je n'a- 
vais vu disparaître de la J)elfe science que j'expose 
aux lecteurs de mes Études le nuage d'ignorance qui 
coUvpe encore de* nos. jours ce point de Thoriion intel- 
lectuel du genre humain. Les États-Unis avaient, il 
y a quelques années, envoyé au Chili une -expédition 
scientifique pour la sçlution de la question présente, 
sous la direction du lieutenant Gillisl M. 'Airy remarque 
justement que la planète Mars n'était point alors dans 
les conditions favorables où elle sera en 1860 et 1862. 
Parmi nés astronomes actuels , je ne vois que M. d'Ab- 
badie qui ait déjà représenté la science française dans 
des expéditions scientifiques, lesquelles, du reste, ont 
été entièrement aux frais de ce savant. C'est cependant 
une des occasions où la* France doit être assez riche 
pour payer sa gloire, et si quelque jeune homme de 
science se préparait pour les observations de 1860 et 
de 1862, ou de 1874» je pense qu'il trouverait à l'Ob- 
servatoire impérial comme, auprès du ministre tous les 
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encouragements et tout l'appui qu'il pourait désirer. En 
attendant, je maintiens que c'est un opprobre pour 
l'astronomie, que nous ne soyons pas plus avancés sur 
un point si important du système du monde. A voir 
tous les résultats discordants dont on prend hardiment 
la moyenne , à voir la distance du soleil .conclue des 
observations' dq Mars en désaccor4 avec la distance con- 
clue des passages de Yénus, enfin en notant la discor- 
dance des résultats partiels entré eux, on arrive, comme 
Socrate, à savoir qu^on rie sait Wè/i. là-dessus. En juris- 
prudence , un, seul témoin ne fait pas fdi , iestis unus, 
testi^ nullus; que 'dirons-nous du cas qui nous occupe 
et qui nous montre tous les témoignages contredit^ les 
uns par les autres?. 

Parmi les ouvrages remarquables que je voulais faire 
connaître au public se trouve, celui 4éM, de Valori sur 
la question des 'inon(]lations et sur les moyens de les 
prévenir par des plantations convenables^ J'ajouterai 
qu'il faudrait opérer ces reboisements au moyien de ré- 
giments de planteurs dont j'ai tant de fois proche l'éta- 
blissement comme supplément utile aux invalides mili^ 
taires. Je, reviendrai très-prochainement sur cet ouvrage 
capital. En attendant, je dirai quelques mot3 sur la 
belle saison actuelle, qui paraît iivojr replacé povir plu- 
sieurs années le climat de la France au rang que lui 
donnent les courants chauds de TÂtlanlâqué , qui en font 
à latitude égale le climat le plus avantageux de la terre 
entière ; car le climat de l'Orégon , avec les courants 
chauds du "Pacifique du Nord, ne l'égalent pas 'encore 
malgré la fertilité remarquable de ceftte portion nord- 
Quest du continent américain , qui fait pour le nouveau 
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monde le pendant du nord-ouest de Tandon monde^fue 
la France occupe. ' • • 

Aif mois d'août dernier, ayant été désigné par l'Aca- 
démie des Sciences pour le discours public à la séance 
des qinq Académies, j'annonçai hardiment un change- 
ment dans la constitution météorologique du climat de 
la France. J'établis que les inondations ne se renouvel- 
leraiejit plus de longtemps et que le cours des saisons 
reprendraijt -son état normal. Je suis heureux de voir 
mon'annonce solennelle confirmée jusqu'ici, et j'avoue 
qu'il Tùe semble qu'il y avait dans cette prévision mé- 
téorologique plus de mérite que dans cette assertion 
astronomique, savoir : que des astres d'une légèreté 
spécifique incompréhensible ne pouvaient occasionner à 
notre globe aucun accident sérieux. Je pense que le 
lecteur suivra avec intérêt les déductions qiii conduisent 
à expliquer les saisons de cette année et -k en espérer 
une série d'autres pafeilles. S'il y a quelques répétitions 
dans ce que je dis à nos lecteurs , je les prie de remar- 
quer que chaque article doit faire un tout par Ini-méme, 
et qu'il ne faut pas ériger dé l'attention ou de la mé- 
moire de tous le souvenir des notiohs qui ont été déjà 
énoncées ailleurs en tout ou en partie. 

Dans l'état météorologique normal de la France et de 
l'Europe , le Vent d'ouest , qui forme le contre-courant 
des vents jalizés qui , entre les tropiques, soufflent con- 
stamment de l'est, le vent d'ouest, dis-je, après avoir 
abordé la France et l'Europe par les rivages occiden- 
taux, redescend par Marseille et la Méditerranée, par 
Triestè et l'Adriatique, par Constantinople et l'Archi- 
pel, enfin par Astrakhan et" le bassin de là mer Cas- 
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pienoe et du lac Aral, pour aller compléter le grand 
circuit des vents généraux et se mêler de nouveau au 
courant équatoriaL Toutes les fois que ces masses 
d'air, devenues humides par leur trajet au-dessus de 
rOcéan, rencontrent un obstacle., par exemple une 
chainé de montagnes, elles s'élèvent le long de leurs 
flancs qui dominejat les plaines voisines , et alors elle» 
n'ont plus au-dessus d'elles qu'une quantité moindre 
d'air. Elles sont donc alors déchargées d'une partie du 
poids qui pepait sur elles. Elles se dilatent' pa^ 'leur 
élasticité: Cette.dilâtatiûp entraîne un froid considérable 
et par suite une précipitation d'humidité sous forme de 
breuillard^ de nua^, de pluie ou même de neige. Le 
voyageur placé au commet 4'un6 montagne voit quel- 
quefpis par un jour du plus beau «soleil le vent pousser 
l'air transparent de la plaine vers les hauteurs' qui la 
bornejit. A une certaine iauteur oet air commence par 
se troubler, plus haut c'est un nuage, plus hau^ encore 
c'est un Bimbus qui donne de la pluie; enfin, si la hau- 
teur de 4a moniagn.e est suffisante, le froid atteint la 
congélation , et les sommités sont couvertes d'wié neige 
éclatante et produite subitement. Voili une neige cPété, 
suivant l'énergique épithète de Constantin Huygeus .dans 
son Foyage à. Rome. 

'^ette pep SBetivas torpida.raembra nives. 

Ajoutons que l'ascension des colonnes.d'air qui résulte 
de l'obstacle d'une montagne se produit également quand 
le couraut d'air est arrêté ou même ralenti par une 
cause quelconque^ parce qu'alors les parties posté- 
rieures du courant s'élèvent au-dessus de celles qui les 
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devançaient et qui deviennent alors immobiles en for- 
mant un obstacle tout pareil à celui des flancs d'une 
montagne* Or, voici ce qui s'était produit peu à peu 
avant i856. 

Par une cause sans doute liée^ Vensemble des courants 
de l'atmosphère, le courant chaud du vent d'ouest était 
d'année en année remonté vers le nord , en sorte qu'au 
lieu de passer sur la France, ;1 arrivait par la Baltique 
et le nord de l'Allemagne , troublant ainsi momentané- 
ment la loi ordinaire des températures européennes. Mais 
en i856 une rechute subite s'opéra. Le courant d'ouest 
accosta comme précédemment ia France par le milieu. • 
Il éprouva un obstacle dans l'air des Contrées qui n'avait 
pas pris encore vers l'ouest et He sud son écoulement 
ordinaire. De là arrêt, obstaClç, élévation, dilatation, 
refroidissement', pluies extraordinaires et inondations. 
Aujourd'hui que le régime iiaturel s'est 'rétabli , rien ne 
pronostique de pareils désastres; mais sii'on voyait le 
courant d'ouestd'année en année remonter vers le nbrd, 
on pourrait s'attendre à^des efiEéts météorologiques pa- 
reils à ceux de l'année i856. Ainsi que je le disais eh 
août dernier, l'es^ saisons' normales semblent donc éta- 
blies en France pour plusieurs années. Les importantes 
communications météorologiques que TObservatoire im- 
périal, établit de procbe en proche avec les divers pays 
de l'Europe et l'établiss^anent d'a^pparéik pour la me- 
sure de la vitesse des courants aériens ou vents domi- 
nants, donneront dans un- avenir peu lointain des pro- 
nostics assez sûrs pour mettre en garde tout pouvoir 
éelairé qui veiUera au bien-être de la société qu'il gou> 
verne^ . ' ' 
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Que répondre à ceux qui disent gravement que la 
météorologie est une science qui n'exista pas? Ô faut 
leur dire que Tagncalture n'existe pas non plus , quoi* 
que en Europe .elle nourrisse a5ô millions d'hommes. 

(17 juillet 1857.) 



XII. • 

Vnivenalité de la météorologie. — Éph'éméride .astro* 
nomâque du moU d'août. — - Sur le fkt>id qui précède 
Taurore. — AnnOi^re ûb^ m^éiai, par M. Ghazallon. 
— IVombres et réfultats précis relatifs au «ystème dii 
inonde. 



La physique du- ciel #u l'astronomie avec êa près* 
cience de l'.avenir, la physique dé la -terre ou lamé- 
téorojogie avec le piquant imprévu de ses phénomènes, 
l'une «t l'autre avec ses nouvelles tout aussi variées 
dans leur genre que celles du monde politique , ces deux 
sciences, di9-je^ ont de quoi largement défrayer la cu- 
riosité publique, et comme le remarque l'abbé Haiiy dans 
son Traité de Physique, la question ^fa temps yu^ il fait 
est une de celles qui s'emparent le plus ohdinairement 
d'une de ces conversations où Ton veut tuer de temps, 
qui , suivant }e ne sais quel Humoriste anglais , tôt ou 
tard nous le rend bien. 
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Toute influence, toute production des saisons étant 
du domaine de la météorologier, il est évident que tous 
les approvisionnements de nos marchés sont autant de 
résultats des lois de cette science dans le vaste labora- 
toire alimentaire de la nature. Le génie de Thomme, en 
favorisant la multiplication de certaines plantes et de 
certains arbustes, est arrivé, malgré l'incertitude du 
rendement annuel de la terre, à nourrir, sans trop grande 
crainte des disettes , une immense et florissante popu- 
lation. Quand la physique, la mécanique et la chimie, 
d'accord avec l'économie politique, auront résolu l'impor- 
tante question de la conservation des blés, ou, pour parler 
un langage plus connu, la question des greniers de ré- 
serve , on aura obtenu à peu près tout ce que la société 
intelligente peut faire contre les forces aveugles du cli- 
mat. Mais si, de plus, le télégraphe électrique et les 
communications internationales nous font pressentir quel- 
ques années à l'avance les principaux caractères des sai- 
sons futures, nous ne serons plus, pour ainsi dire, pris 
en traître par les phénomènes météorologiques. On con- 
çoit , d'après ce qui précède , la haute importance du 
tableau météorologique que notre Observatoire impérial 
a eu la gloire d'installer. S'il n'était pas, en France, du 
plus mauvais ton de dire quelque chose de flatteur pour 
l'autorité , j'affirmerais que si le directeur de l'Observa- 
toire n'avait pas trouvé daxis une volonté auguste un 
appui et un- auxiliaire indispensable, le système des 
observations universelles serait encore à l'état de pro- 
jet, d'espérance et de désir, ou plutôt même de regret. . 
Sans la même volonté éclairée et ferme-, je déclare de 
plus que l'Angleterre ne serait point encore reliée au 
V. 8 
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continent par le câble électrique sous-marin qui en a 
ensuite en£anté bien â'autres, soit achevés, soit en voie 
d'exécution. 

Mettent de côté les trop sériesises préoccupations de 
l'économie politique dans la question dite des subsisr 
tances , abordez un de nos délicieux marchés aux fleurs, 
celte richesse des marines^ cette copia nariumy suivant 
l'expression d'Horace et suivant le langage anglais, qïâ 
appelle un bouquet noi^gwr (neirgai ou gaieté^u-nez). 
Les dames qui fréquentent assidûment ces exhibitions 
permanentes des coquettes productions de la nature vous 
diront que les saisons sont écrites par les fleurs-î-a prime- 
vère, la jacinthe, la violette, le lilas, le muguet, la rose, 
le jasmin, l'œillet, la reine-marguerite, le dahlia, le tar- 
dif chrysahthémum chinois signalent chaque mois dans 
l'année. On peut en dire autant des plantes de sorre 
chaude pour lesquelles l'art ne fait violepce -k la nature 
que dans certaines limites. 

Je place ici, pour former le cœur et V esprit du lecr 
leur, une remarque sur la nature de la perception des 
odeurs que je n'aurai peut-être pas l'occasion de faire 
connaître de longtemps. Elle est relative au peu de per- 
sistence de la sensation des parfums et des émanations 
odoriférantes. Après avoir été fort sensibles à Vorgane, 
les odeurs ces^nt promptement de l'affecter, et il n'est 
personne qui ne soit conduit à sentir de plus en plus 
près une fleur cm un bouquet. Une tubéreuse, même 
dans Une chambre fermée, cesse bientôt d'agir sur l'ol- 
faction , mais son effet n'en est pas moins persistant et 
peut aller presque jusqu'à l'empoisonnement pour les per- 
sonnes nerveuses. On a pensé que certaines maladies épir 
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démiques avaient leur siège dans une intoxication atmo- 
sphérique du genre de celle des odeurs. Les physiciens 
n'ont jamais pu reconnaître aucun poids aux émanations 
du musc, et les chimistes n'ont trouvé rien dans Tair 
des égoute qui différât de Tair pris dans un vaste jar- 
din. Ck)mme l'organe olfactif de Thomme est mal déve- 
loppé comparativement à l'oreille et surtout à l'oeil, 
nous savons bien peu de chose sur les odeurs. Le chien, 
sous ce rapport, est bien miei^x doué que l'homme. Il 
n'est point de chasseur se reposant avec un chi^ cou- 
chant auprès de kii qui n'ait vu combien cet animal 
perçoit de sensations avec son mufle pointé en haut et 
interrogeant les folles- brises, qui de tous côtés lui ap- 
portent de mystérieux renseignements. L'animal cepen- 
dant semble indifférent au parfum des fleurs, et notam- 
ment de la ro^. Gomment se faire une idée de tou3 ces 
faits? 

Elans nos traités de physique , après avoir défini les 
objets matérielâi comme des êtres qui agissent sur un 
ou plusieurs de nos sens, on parle fort au long des no- 
tions que nous devons à l'œil et à l'oreille, très-peu de 
celles que nous devons au toucher et au goût, et pas du 
tout de celles qui nous viennent de l'odorat On me 
dira que ces sensations étant peu mathématiques, ne 
tombent guère dans le domaine de la pensée , et encore 
moins de ritoagination : d'accord. Ces fonctions de l'or- 
ganisme se rapportent aux besoins et sont moins nobles 
que les' autres. L'art du vêtement et celui de la cuisine ne 
peuvent rivaliser avec la musique et la peinture, mais 
ils sont dans les nécessités de la nature humaine. Quant 
aux odeurs, lesquelles ne nous offrent ni un besoin in« 
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dispeusable ni un exercice d'imagination , on y a peu 
pensé, et on n'en a rien dit. 

Il y a cependant un moyen de perpétuer la percep- 
tion des odeurs, et par exemple de sentir plusieurs 
heures de suite un bouquet sans que la sensation s'é- 
teigne. D suffit pour cela d'en faire arriver les émana- 
tions au nez d'une manière intermittente. Un bouquet 
placé entre une personne et l'éventail qui lui apporte à 
coups intermittçpts de , légèreç bouflDées d'air ne cesse 
jamais d'être odorant, avantage assez grand dans les 
contrées méridionales, où la chftleûr est accablante et 
où les parfums et les électuaires sont presque indispen- 
sables. Pétrone nous décrit uneéjéigante Romaine cou- 
chée sur un lit de repos, et ayant pour éventail une 
branche de myrthe fleuri. C'était as'sez bien entendu. 
Caillé', le 'voyageur dé Tombouctou, me disait qu'au 
milieu du désert la .caravane dont il faisait partie était 
près de succQ|nber. Ce n'était point la soif qui les tour- 
mentait. Us avaient de l'eau en abondance , mais elle 
était tiède et ne faiéjait que peser sur l'estomac; elle ne 
rafraîchissait ni Tes mains ni lé' visage. Heureusement 
il se trouva une provision de çastiiles de menthe. Cet 
électuaice lé& sauva. Yoiciencoré iin fait analogue. Lors- 
que Saussure mena au Mont-Blanc une nombreuse ca- 
ravane de grossiers Savoyards, ces gens matériels, à 
une certaine hauteur, débilitée par le manque d'air, 
avaient cessé de. manger. Us ne Voulaient plus ni vin ni 
eau-de-vie. Us demandaient, quile croirait? de l'eau de 
Cologne ! Dan^ les montagnes m'oins élevées, je pense 
que tous les voyageurs ont reconnu comme moi que de 
tous les animaux, le plus vorace' c'est le guide. 
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le ne saîd pas ôi dans la pratique médicale de nos 
fameux médecins français les médicaments à odeur éner- 
gique entrent spécialement dans les prescriptions d'été, 
mais il est bien constaté que tous les habitants des pays 
chauds recherchent des aliments d'un go'ût et d'une 
odeur qui ne conviendraient guère aux Parisiens à vie 
sédentaire j dans un climat fort tempéré pour la cha- 
leur et pour l'humidité. Si les réflexions et les faits qui 
précèdent peuvent paraître trop longs , je dirai que , 
par la haute température qui se soutient depuis un grand 
nombre de semaines, ces notions Sont tout à fait de cir- 
constance. 

Les beaux jours, qui invitent le soir à respirer hors 
des habitations,' sont très-favorables aux contemplations 
astronomiques. C'est à cette particularité qu'on doit, 
dit-on, les. observations des Ghaldéens. Il est curieux, 
au moyen d'une carte des configurations des étoiles , de 
reconnaître chaque constellation , et à chaque astre en 
particulier de donner le nom que toute l'antiquité a 
répété de siècle en *siècle. Homère, Job, Thaïes, Hip- 
parquO) Jules César, Ptolémée, puis le monde chré- 
tien, tous ont vu le même ciel, nommé les mêmes 
étoiles. Ces points fixes dans le ciel ont servi à noter 
là marche du soleil et de la luire, 'à faire les mois, les 
années et les siècles, et à développer ces grandes pé-< 
riodes qui dépassent encore l'étendue de l'histoire de 
l'humanité, qui nous semble d'une si haute antiquité, 
tandis que, pour ces lentes révolutions célestes, le 
genre humain ne date que d'hier. 
- A mesure que le crépuscule fera place à la, nuit close^ 
on reconnaîtra la Grande Ourse et la Petite Ourse avec 
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rétoile polaire, le Bouvier avec la belle étoile Arctonis, 
Persée«avec son brillant amas d'étoiles, Andromède et 
sa nébuleuse visible à Tœil oh, Pégase et son vasto 
carré; puis Mes constoUaiions zodiacales du midi/ la 
Vierge, la Balance, le Scorpion, le Sagittnre, le Ca- 
pricorne; plus haut et presque sur nos tètes, l'Aigle, 
la Lyre, le Cygne dominent de tous côtés les astres en- 
vironnants. A Tœil nu , à la lorgnette d'Opéra, enfin à 
la lunette à pied, tous ces astres offrent des particula- 
rités curieuses. 

L'aspect des régions célestes du midi est encore di- 
versifié par les planètes qui s'y frayent leur route au 
travers des immobiles constellations. Malheureusement 
cette année, et surtout au. mois d'août, c'est au matin 
que toutes les brillantes planètes seront sur l'horizon; 
elles ne se lèveront que tard et ne brilleront que pour 
ceux que des circcmstances excep^onnelles de veilto ou 
de voyage auront enlevés au repos habituel des der« 
nières heures de la nuit. 

Eu août prochain, Mercure sera peu visible, mais 
Vénus, qui se lèvera dès i^ i5" après minuit, resfrf^^ 
dira et resplendit déjà dans le ciel oriental du matin. 
Mars se lèvera vers 3 heures et sera visible jusqu'au jour. 
Jupiter, vers le milieu d'août, se lèvera tardivement 
après lo heures du soir. Saturne ne se, lèvera que vers 
2^3o" après minuit. On aura pleine lune le 5 au soir et 
nouvelle lune le 19. C'est entre cette dernière époque et 
le ^7, où aura lieu le premier quartier, que l'on pourra 
observer avec avantage le soir les ombres et les mon- 
tagnes de la lune et la configuration de ses volcans cir- 
culaires. Les marées seront insignifiantes quant à la 
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force. Les jours décroîtront dans ce mois d*un peu plus 
d'une heure et demie. 

Â mesure que les récoltes auront enlevé la végétation 
de la surface du sbl, Taspect des campagnes, surtout 
dans le midi de la France, sera celui d'un sol desséché 
par un soleil ardent, qui ne laissera subsister que les 
arbres en forçant les plantes à monter en graine pour 
se perpétuer^ J'ai déjà fait remarquer que le blé, qui 
est une plante annuelle dans nos climats, qui pour pas- 
ser l'hiver a besoin de monter en graine, et qui par 
suite nous donne le. Me , est une plante vivace dans les 
régions tropicales, et que dès lors il se propage par 
rejetons et non de graine,- ce qui rend impossible dans 
ces climats toute récolte de céréales. 

J'ai l'intention de traiter dans chacuti de mes arti-» 
des une question spéciale , et je commence par la plus 
récente de toutes celles qui m'ont été adressées. Dans 
un^ lettre du ao juillet .1867, datée de Bordeaux et si" 
gnée de simples initiales,, un correspondant beaucoup 
trop modeste établit que souvent le matin, au lever du 
soleil, ou même quelques minutes après ce lever, il se 
produit non-seulement le froid habituel qui naturelle- 
ment va en augmentant avec l'absence du soleil , depuis 
le coucher jusqu'au lever, mais que de plus, vers cette 
heure, il y a subitement un excès de refroidissement 
très-sensible. L'observateur de Bordeaux note que les 
deux fois où le phénomtoe l'a le plus frappé, c'était 
toujours à la suite d'un temps lourd et calme. Par une 
particularité remarquable, la lettre qui contient ces ob- 
servations m'a été remise au moment où j'agitais cette 
question avec M. l'abbé T».., grand vicaire du diocèse 
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de Poitiers, excellent observateur et ôavaut aussi pro- 
fond que modeste. J'avais d*abord pensé -que peut-être 
au point du jour quelque influence nerveuse rendait le 
froid plus sensible. Mais des observations précises avaient 
appris à M. l'abbé T. . . que parfois des.Haques d'eau 
qui n'étaient pas couvertes de glace un peu avant le le- 
ver du soleil se gelaient subitement à ce moment ou peu 
après , et que des toits non couverts de gelée blanche 
s'en recouvraient alors. Il n'7 avait donc pas moyen 
d'avoir recours à une action nerveuse. Excepté dans les 
Contemplations de mon très-célèbre confrère à l'Insti- 
tut, M. Victor Hugo (qui ne me pardonne pas mon in- 
crédulité à Tendroit des tables tournantes et des esprits 
pythons du xix* siècle), la terre, les cailloux, les 
pierres, les briques, les ardoises sont très-peu piassibles 
d'influences nerveuses. Ce qu'on appelle des vapeurs, 
des maux de nerfs,' leur sont fort étrangers. Une pierre 
est en général fort peu petite^maùresse. Cherchons donc 
ailleurs la cause du phénomène qui, du reste, parait 
être très-réel. 

J'attribue cet effet à des courants d'air que détermine 
l'apparition prochaine ou actuelle du soleil. Le trouble 
que portent dans l'atmosphère les rayons solaires est 
bien connu et j'ajouterai bien maudit des astronomes qui 
recherchent des observations très-délicates. Or, une agi- 
tation quelconque de l'air, en renouvelant les points de 
contact de ce fluide avec les corps nerveux ou non, opère 
un grand refroidissement. J'ai souvent éprouvé que le 
soir l'air des plaines élevées, en s'écoulant dans les -val- 
lées par des courants qui suivaient un ravin peu pro- 
fond , produisait dans ce ravin un courant froid très- 
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désagréable par un soir d'été suivant une cbaude journée. 
Quant à la cause du refroidissement de l'air à la surface 
du sol 'y elle est bien connue : elle tient à ce que la 
chaleur 7107-012/2^ comme la lumière, et que le soir, par 
un temps clair, les objets terrestres envoient vers les 
espaces célestes, en pbre perte, la chaleur dont ils sont 
pénétrés. De là le froid vif d^ nuits claires déjà signalé 
dans Homère ; de là les brouillards si pittoresques qui 
le matin se forment dans les vallées des fleuves et des 
rivières par le mélange de Tair froid qui tombe des 
plaines élevées avec Tair chaud et humide des bassins flu- 
viatiles. Si Fauteur de la lettre du 20 juillet, qui n'a point 
appelé le témoignage précis du thermomètre à l'aide de 
son estime organique, pouvait ajouter cette lumière à 
celles que. nous possédons sur le lait qui nous occupe, 
ce serait un vrai progrès pour la science. Règle géné- 
rale, dans toutes les questions météorologiques, c'est 
une grande difficulté que de préciser les faits, ce qui 
est cependant indispensable à faire avant de les expli- 
quer. Pour tirer un pronostic d'un rêve , il faut gavoir 
ce qu'on a rêvé. Qu'on me pardonne cette réminiscence 
biblique. 

Je réponds donc à mon correspondant que d'après tout 
ce que j'ai pu observer et d'après ce que m'a communi- 
qué M. l'abbé T..;, le froid subit du matin, certaines 
gelées blanches tardives du matin dans l'automne et au 
printemps, enfin la production de la glace sur les flaques 
d'eau à la même heure, me semblent résulter du mouve- 
ment matinal de l'air refroidi la nuit par le rayonnement, 
lequel met en contact cet air refroidi avec les divers.- 
corps situés à la surface de la terre. L'existence.de ces 

8., 
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brises matinales, eoncomitant avec ces exc^ dé froid, 
me semble donc un point important à établir. Bacon a 
dit : Multi pettTtmsibunt et augebitur scientia, « les 
hommes passent, la sdence s'augmente progressive- 
ment. » Honneur à ceux qui apportent une pierre, tant 
minime soit-elle, à Tédifiçe de là science! 

Voilà déjà bien longtemps que je remets à parler à 
mes lecteurs d'un excellent ouvrage de M. Chaxallon, 
intitulé : Aimuairc des marées des côtes de France, 
Paris, 1857, de rimprimerie impériale, d'après les ordres 
de M. Tamiral Hamelin. Dans aucun antre ouvrage on 
ne peut trouver une tdle accumulation de faits et de 
déterminations relative^ à ce grand phénomène si heu- 
reusement expliqué par Newton, savoir : l'envahisse- 
ment 'dt la retraite de TOcéàn sur nos côtes à chaque 
demi-journée, donnant par jour deux pleines mers et 
deux basses mers. Tout est pratique, tout est utile dans 
cet Annuaire. Je regrette de ne pas y trouver depuis 
plusieurs années Texamen de cette question, savoir : si 
dans la pleine mer TOcéan monte plus au-dessus de son 
état moyen qu*il ne descend dans la basse mer. Il me 
semble hors^de doute, théoriquement du moins, qu'en 
partant 'des très-petites marées, les grandes marées 
doivent donner moitis d'abaissement au-dessous et plus 
d*élévation au-dessus du niveau moyen , plaçant ainsi ce 
niveau moyen au-dessous de la moyenne entre les hautes 
et les basses mers des maiées équinoxiales de pleine et 
de nouvelle lune. Cet Annuaire, sorti des presses de 
rimprimerie impériale et pçu vendu par les libraires 
ordinaires , se trouve ainsi hors de la grande circulation 
que son bas prix semblerait devoir lui assigner. Il est 
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négligé par ceux qm ne trouveraimt pas assez de. béné- 
fice dans sa vaite. Au moment où j'écris ceci, je serais 
fort en^barrassé pour en trouver tout de suite un 
exemplaire autrement que par Tentremise obligeante 
de mon éditeur. L'ouvrage est terminé par des formules 
pratiques de la plus grande utilité pour les marins, 
les géographes et pour tous ceux qui font des applica- 
tions des sciences. De plus, on y £ait mention de beau- 
coup de nombres utiles ou curieux que Ton peut re- 
commander même aux gens du monde. 

On y voit que la France ti'est à peu près en étendue 
que la miltièmé partie du globe entier. Comme la terre 
sèche n'est que le quart du total deja superficie ter- 
restre , la France se trouve être les quatre millièmes ou 
la deux-cent-cinquantième partie de la terre non recou- 
verte par les eaux;'et en évaluant la population totale 
de notre globe à i milliard d'êtres humains, les Fran- 
çais, au nombre de 36 millions, seraient à peu près le 
vingt-huitième du genre humain. Pour égayer le tapis, 
je dirai qu'en France, d'après les mêmes documents, 
si l'on réunissait en une seule ville tous les bossus , 
cett^ ville aurait une population de 43,619 inc|ividU8. 
Gela me semble beaucoup. En revanche, le nombre des 
fous français ou des Français fous est porté à 44,970, 
ce qui me semble bien peu. 

L'exemple de M. Ghazallon m'a confirmé dans l'idée 
où j'étais d'offrir à mes lecteurs les nombres précis qui 
fixent aujourd'hui le système du monde. Pythagore a 
dit depuis longtemps que les nombres gouvernent l'u- 
nivers. Ptolémée avait consacré dans le temple de Ju- 
piter ceux qu'il avait tntuvés pour les diverses révolu- 
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lions célestes. La Harpe a mis en tète de son Cours dé 
Littérature, et rendu fameux ce vers latin : 

Indocti discant et ament meminisse periti. 

« Apprenez, ignorants; savants, n'oubliez pas! a 

Ce vers sera mon motif et non mon excuse pour ces 
arides données de la science, que du reste les lecteurs 
prévenus pourront passer sans scrupule. 

Rendons-les courts en ne les lisant point ! 

Je me flatte cependant de pouvoir les dorniQr plus 
exactement qu'on ne pourrait les trouver complètement 
dans aucun traité déjà publié, et pour n'en offrir 
aujourd'hui qu'un seul exemple, je dirai que la distance 
moyenne de la surface de la terre à son centre est de 
6,370,300 mètres. A l'équateur, cette distance est de 
6,377,400 mètres et au pôle de 6,356,2oo mètres. En 
kilomètres, ces mesures seraient 6,370, 6,377, 6,356, 
et l'aplatissement de la terre serait de 21 kilomètres à 
chaque pôle; en les divisant par 4i ce seraient des 
lieues ordinaires de 4 kilomètres. On voit que ces nom- 
bres ne seraient pas très-grands. Aussi Alexandre avait- 
il bien raison de se trouver à l'étroit ici-bas et de vou- 
loir conquérir les mondes planétaires autres que la 
terre. 

A Toccasion du vers latin cité par la Harpe , je dirai 
que j'avais lu autrefois une savante dissertation sur 
l'origine inconnue fie ce vers. Je fus donc, il y a quel- 
ques années , fort surpris de le trouver à la fin de la 
préface de la deuxième édition de l'ouvrage du pré»- 
dent Hénault sur la chronologie française. H le donne 
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comme traduit de VEssai sur la critique de Pope. Mais 
l'idée n'est pas tout à fait la même dans l'original anglais. 
Les éditions postérieures ne contiennent pas ce vers. 
Pardon de 'mon érudition pour ceux qui connaissent 
l'origine de l'épigraphe du Cours de Littérature de la 
Harpe# 

(aS juillet 1857.) 



XIII. 

CSonsells reçuf . — Sonates et concerts de M. Cap, exé- 
cutés, pour le nez et non pour Poreille. — Câbles 
électriques au travers de la Méditerranée et de l'At* 
lantique. — Sondagré remarquable entre la Sardaigne 
et l'Algérie, r- Siouvelles astronomiques pour le mois 
d'août et le mois de septembre. 



Suivant le dire de l'Irlandais , je ne suis pas conime 
un oiseau , lequel peut être en même temps en deux 
endroits différents, La bonne volonté et la bonne in- 
tention ne me manquent pas. On me dira que, d'après 
un adage chrétien, l'enfer est pavé de bonnes intentions. 
Cela me donne à réfléchir. En dépit de M. Yeuillot, 
qui charitablement me traite d'esprit fort et sans doute 
me damne, je voudrais bien aller en paradis avec tous 
mes lecteurs , y compris même le pacha de Bagdad. 
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Quel siècle que ce dix-neaviôme siècle actuel , où le 
pacha de la viUe des MiUe et une Nuits, qui a étudié 
en France , recherche et se fait honneur de rechercher 
la science positive et peu poétique de noe jours I 

Un correspondant bénévole (bénévole jusqu'à un cer- 
tain point ) me taxe de frivolité à Toccasion de ce que j'ai 
dit sur les odeurs, dont j'ai cependant à reparler un 
peu. Il m'engage à faire mes articles plus courts, en 
supprimant ce qui n'est pas sérieux et k ne pas écrire 
seulement /war être lu; mais si Ton n'était pas lu, je 
ne vois pas à quoi servirait d'écrire les plus belles choses 
du monde. Ce correspondant m'a beaucoyp étudié , a dé- 
couvert que mon secret consiste dans une excellente 
mémoire qui me permet de classer les idées par caté- 
gories que je tiens en réserve (cooune du blé dans un 
sib), pour m'en servir au besoin. C'est possible. Mais 
quant à mes catégories ^ ce monsieur peut être sûr que 
je ne le mettrai pas dans celle des lecteurs gracieux et 
faciles à contenter. 

Les délicats sont malheureux f. 
Rien ne saurait les satisfaire. 

J'ai oublié de consigner ce iait relatif k l'influence des 
odeurs , savoir qu'un jour que je voyageais à cheval aux 
environs de Perpignan, par un soleil è' faire craquer 
le sable, suivant yne expression du pays, j'arrivai |Nrès 
d'un four à briques entouré de nombreuses piles de 
fagots de romarin et de lavande qui exhalaient une 
odeur intense et aromatique sous des rayons écorchants 
( expression anglaise). Ces émanations me désaccablè' 
rent. Mais ce qui me parut le plus curieux , c'est que 
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mon cheval semblnt en rementir les mêmes efteits. Les 
braves gens qui m'avaient donné de Teau fcaiche et 
à qui j'avais rendn en retour de reaa*de-vie dans le 
même verre, ne faisaient aucun doute que mon cheval, 
qui aspirait à coups réitérés Todeur des fagots, n'en 
éprojivât un grand bien-être. « Oh I monsieur, voyez- 
vous, sauf votre respect, les bêtes c'est comme les 
chrétiens! » Je pense que mon lecteur ajoutera de lui- 
même que pour bien des gens l'assertion réciproque 
ne serait pas moins vraie. 

Je reçois de M. Cap, Tua de nos écrivains scientifi- 
ques les plus distingués, une lettre curieuse où il ré- 
clame la priorité en ce qui regarde Tinfluence des odeurs 
sur l'économie orgimique. M. Gap croit que l'organe de 
l'olfaction Serait susceptible de transmettre aux sens çt 
à l'ima^nation des impressions tout aussi variées et 
tout aussi artistiques que l'organe de l'ouïe et celui de 
la vue. Son idée, que d'ailleurs il ne donne pas comme 
très-sérieuse, date, pour sa publication, de l'année 1 844 , 
dans PIÛustnaioH, Il y annonce un nouvel art: l'osphré- 
tique. C'est le nom grec de l'exercice des fonctions de 
l'odorat , comme si l'on disait l'art de flairer, de sentir, 
de percevoir les odeurs et d'en éprouver des émotions. 

Montaigne, dans un siècle où une hardiesse de lan- 
gage était quelque chose d'exceptiQnnel (c'est le con- 
traire aujourd'hui ] , avait appelé la cuisine l'art de la 
gueule^ Tosphrétique de M. Cap serait de même l'art 
du mufle. H demande que les académies fassent étudier 
les odeurs comme on a étudié les sons et les couleurs. 
Il faudrait éprouver sur l'âme et sur l'imagmation les 
diverses sensations que peuvent produire tous les corps 
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odorants. Des instruments seraient inventés pour porter 
les odeurs au nez , et même pour taire participer une 
assemblée nombreuse à ce concert d'olfaction. On sait 
combien l'esprit social qui distingue les hommes, et 
surtout les Français , ajoute de perfection aux sensa- 
tions artistiques. Un concert et une belle représenta- 
tion théâtrale doivent leur magie à la foule qui les 
écoute. 

Et par un même cri tous les cœurs se répondent. 

Je ne ferai pas à la muse sévère de Delille le chagrin 
d'écrire nez en place de cœurs. L'osphrétique enrichi- 
rait la langue de métaphores nouvelles. Les connais- 
seurs ne seraient plus des gens de goût, ce seraient 
des gens d'odorat. On ne savourerait pas , on flairerait 
la perfection des vers de Virgile et de Racine. Les grandes 
compositions d'Homère he seraient plus seulement goû- 
tées, elles seraient encore niflées etreniflées. La socia- 
bilité de l'espèce humaine et la charité fraternelle des 
hommes entre eux y gagneraient un lien-de plus. « Déjà 
je vois , dit M. Cap, une séance d'osphrétique s'annoncer 
à côté d'un concert , d'une exposition de tableaux ou de 
produits de l'industrie, nos salons' s'enrichir d6 meubles 
et d'instruments destinés à flatter, à titiller notre or- 
gane nasal , à étnouvoir, à exalter notre âme par l'inter- 
médiaire de l'appareil olfactif. Le soir, entre l'audition 
d'une sonate , la lecture d'une pièce de vers , l'exhibi- 
tion d'un album ou l'exécution d'une polka , nous aurons 
le morceau d'osphrétique , ravissant intermède qui dé- 
lassera un moment nos yeux, notre esprit, nos jambes 
et nos oreilles. » M. Cap' ne nous dit pas comment il 
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fera arriver à l'organe les senteurs de la rose , du jas- 
min, de la tubéreuse, de l'éther, de Tammoniaque, 
du vinaigre et de tous les parfums que confectionnaient 
les reines d'Egypte , les Cléopâtre ,. les Bérénice , excel- 
lentes parfumeuses et à l'occasion même un peu empoi- 
sonneuses. Au reste, si , dans un concert d'osphrétique 
sentimentale , Teffet tardait à se produire , on aurait 
recours aux émanations de Toignon fraîchement découpé 
ou pilé. Alors, bon gré mal gré, les larmes viendraient 
à tous les yeux. 

Après une petite philippique contre l'usage du tabac, 
M. Cap déprime, au point de vue artistique, l'art du 
parfumeur, qu'il qualifie de métier, et qui , suivant lui, 
doit être mis au même rang que celui du marchand de 
couleufs dans la peinture 'ou du luthier dans la mu- 
sique. C'est cependant de là science "bien positive que 
de savoir pourquoi certaines substances, l'alcool par 
exemple , s'imprègnent si complaisaroment des odeurs 
de tous les corps , ce que ne font ni l'eau , ni l'éther, 
ni les. acides. La laine et les toisons sont dans le même 
cas, et pour démusquer les appartements du duc de 
Richelieu on fut obligé d'y -faire parquer des moutons. 
Que dfe choses à savoir sur les odeurs ! Un célèbre phy- 
sicien écossais, M. Leslie, avait concentré les émana- 
tions odorantes comm*e les rayons de lumière avec un 
miroir métallique. On a douté de son résultat; mais 
ayant eu à deux reprises l'occasion de le questionner 
à loisir sur son expérience, je suis resté convaincu 
qu'il y a un effet bien réel produit par les émanations 
odorantes réfléchies vers un foyer. Je crois me souve- 
nir qu'il employait principalement l'ammoniaque. L'il- 
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lustre chimiste et physicien M.. Faraday est parvenu i 
flairer au fond d'un vase à très-petite ouverture en s'a- 
daptant à Tune des narines un petit tuyau qui pénétrait 
danç la cavité odorante. Peut-être les (Ûlettanti de 
BL Cap auront-ils sous le nez une espèce de tuyau de 
houka communiquant avec un réservoir pourvu d'un 
ventilateur. Le gaz, les chemins de fer, TélecUicité 
ouvrière, les télégraphes, la photographie, la galvano- 
plastie ont créé je ne sais combien d'industries , il en 
sera de même de Tosphrétique. Ainsi spit-il l 

Je vois d'ici mon correspondant bénévole crier à la 
catégorie. Eh bien , changeons de sujet et parlons de 
câbles électriques sous-marins et de leur pose possible. 
J'avais révoqué en doute la possibilité de traverser l'Atr 
lantique, et j'avais indiqué le détroit de Behring comme 
un intervalle franchisâ3ible entre le nçuveau monde et 
l'ancien. J'avais dit aussi qu'en passant par l'Angle- 
terre, les îles Féroë, l'Islande, le Groenland , le La- 
brador et l'Amérique anglaise, on ne trouvait aucune 
distance énorme à franchir. Le peu de succès des Com- 
pagnies télégraphiques dans la pose de leurs gigantes- 
ques conducteurs me ramène à mon ancienne manière 
de voir. Mais l'expérience édaiae toujours beaucoup une 
question. Après la pose du câble de 600 kilomètres 
( i5o lieues) entre Yaru^ et Balaclava, je croyais la pos- 
sibilité établie pour le passage par le Groenland, aussi 
bien que le passage entre la Sardaigne et l'Algérie, 
trajet qui n'est que la moitié ou le tiers du traget opéré 
dans la mer Noire. Un nouvel élément est venu com- 
pliquer la question ; c'est la profondeur de la mer, qui 
devient un obstacle imprévu. 
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Pour bien comprendre reflet qui se produit dans la 
pose d'un câble électrique, il faut songer au poids de 
la partie qui peod entre le bâtiment qui file le câble 
et la partie «déjà étendue au fond de la mer. H est 
évident que, pour une longueur suffisante, ce poids 
deviendrait plus grand que la résistance du câble en- 
touré de gros fils de fer, et que celui-ci se briserait 
infailliblement. Notez bien qu'on ne gagnerait rien à 
augmenter la grosseur des fils* de fer qui entourent le 
câbljB , car en augmentant leur force on augmente en 
même temps leur poids. Dans une publication qui s'est 
produite d'une feçon fort imparfaite , M. Philippe Bre- 
ton, ingénieur des ponts et chaussées, et qui est, ainsi 
que son homonyme et parent, M. Breton (de Champ], 
l'un des honneurs de notre École Polytechnique, M. Phi- 
lippe Breton, dis-je, à établi qu'à une certaine pro- 
fondeur (3,000 mètres au plus, je crois) tous les fils 
de fer se rompraient par leur poids, même en ne tenant 
pas compte des tiraillements ^t des secousses occasion- 
nées par l'agitation de la mer. On sait le peu deBuccès 
des émx tentatives faites pour passer de Sardaigne en 
Algérie , distance très-petite comparativement à la tra- 
versée du nouveau mon^e. Dernièrement, après trois 
cents milles marins heureusement filés , le câble trans- 
atlantique s'est brisé. Il y a donc à prendre en sérieuse 
considération cet accessoire terrible, savoir l'influence 
de la profondeur de la mer. 

En admettant les conclusions de M. Philippe Breton, 
que je ne connais que par ouï-dire . il ne faut pas tenter 
l'impossible; il faut songer à alléger le poids du câble 
à mesure qu'il s'immerge dans l'abtme maritime. Tout 
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le monde pensera sans doute à des flotteurs en bôid 
attachés le long de la partie pendante du câble et filé& 
avec celui-ci. On pourrait encore doubler le câble à hé- 
lice de fer d'un geeond câble de matière légère que 
Teau soulèverait en faisant ainsi perdre au câble de fer 
autant de poids qu'on le jugerait nécessaire. Ce câble 
léger devrait être fait de matériaux non persistants qui 
se détruiraient d'eux-mêmes au bout d'un certain temps 
et laisseraient le câble électrique seul et fixé par son 
poids au fond de TOcéan. Oiîi me dira qu'il est bien 
fâcheux , bien mal commode , bien dispendieux , d'opé- 
rer ainsi pour un trajet comme ceiui d'Amérique. Eh- 
bien , essayez d'abord sur le trajet méditerranéen , qui 
est environ égal à la distance de Paris au Havre. Mais 
au total, il s'agit d'une théorie mécanic^e; si elle 
prononce dans un sens , il faut se soumettre. La nature 
ne nous fait point de concessions; elle est sourde à 
qui lui dit : S'il vous plait. 

J'ai aussi pensé qu'entre l'Europe et l'Amérique il 
serait possible d'établir quelques îles artificielles comme 
celle par laquelle on a fermé la rade de Cherbourg en 
choisissant un endroit peu profond et en tirant du fond 
de la mer les principaux matériaux de cette construction 
si utile. La Manche, entre la France et l'Angleterre, a 
dans quelques endroits si peu de profondeur, que la 
réussite d^ l'entreprise n'y serait pas douteuse et qu'on 
pourrait substituer cette île artificielle aux vaisseaux- 
phares qu'on entretient dans ces parages. Quant aux 
câbles électriques , ils appartiennent essentiellement à 
la météorologie et à l'astronomie. On peut voir par 
les rapports anglais publiés à l'occasion du câble 
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électrique du détroit de Calais, que Tlnstitut et son 
influence scientifique furent appelés à patroner l'éta- 
blissement de ce câble télégraphique, considéré ex- 
pressément comme objet d'utilité pour, les sciences. Je 
n'ai pas besoin de rappeler les tableaux météorologi- 
ques du monde entier, que peu à peu l'Observatoire de 
Paris tend à obtenir et à présenter aux savants et aux 
politiques de tous les États civilisés. 

Je joins ici les résultats d'un admirable sondage opéré 
entre la Sardaigne et l'Algérie orientale , en passant 
par la petite île de Galite, qui est en avant du littoral 
africain , à un peu plus que le quart de la distance de 
ce littoral à la Sardaigne. Entre la Galite et File de Ta- 
barque, qui touche au continent, la profondeur de 
l'eau ne dépasse pas 275 mètres. Voici pour des espa- 
cements à peu près égaux, en partant de la pointe mé- 
ridionale de laSardâigne, le résultat d'un sondage exé- 
cuté en octobre i854 par M. Darondeau, ingénieur 
hydrographe, par un temps exceptionnellement favo- 
rable. Je pense que ce beau travail , qui honore la ma- 
rine française, n'a point, pour la précision , de rival 
parmi les travaux du même genre. Je répète qu'en es- 
paçant à peu près également les sondes entre le cap 
Malfatano de Sardaigne et l'île de Galite, on trouve 
successivement des profondeurs de y 5 mètres, 106 mè- 
tres , 1 19 mètres, 120 mètres , 280 mètres, 800 mètres, 
900 mètres, r,i5o mètres, i^iôo mètres, 1,260 mètres, 
1,420 mètres, 1,600 mètres, 1^914 mètres, 2,35o mè- 
tres, i,Soo mètres, 1,900 mètres, 1,400 mètres, 
1,1 5o mètres, 1,060 mètres, 85o mètres, 495 mètres, 
253 mètres, 85 mètres, 80 mètres, no mètres, puis 
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32 mètres, tout près de la Galité. La plus grande pro- 
fondeur, qui est de a,35o mètres, sera sans doute une 
rude épreuve pour les câbles télégraphiques, liais, je le 
répète , il y a là une question préalable de possibilité 
ou d'impossibilité. Je souhaite que la première hypo- 
thèse soit la véritable; autrement il faudrait allier le 
câble, comme je Tai dit, et surtout faire des essais 
préliminaires sur la résistance du système, assez com- 
plexe que forme un câble enroulé de plusieurs torons 
de fer. 

Nous sommes au moment de Tannée où les. observa- 
tions astronomiques sont le plus agréables. Les soirs de 
fin d'été et de comipencement d'automne inyitent à re- 
garder le ciel tempéré du soir et à y noter ces astres 
dont le ciel se fait une cduronne, suivant l'expres- 
sion d'Homère. Une carte céleste à la main^ le père 
ou la mère de Simille cherche avec ses enfanls les 
constellations dont l'aspect, plus persistant que les em- 
pires de la terre , fut le même pour Adam que pour 
ses fils, pour M), David et Salomen que pour Alexandre, 
César et Napoléon en Egypte. Le Délier à Forient et le 
Capricorne à l'opposé dans le zodiaque nous disent le 
soir : Voici venir l'automne. Dans le mois de septembre 
pi:ochain , les jours se raccourciront d'une heure trois 
quarts , et le a3 de ce mois , à %^ 45"^ du matin , com- 
mencera l'automne. Mais tout ce que dit lé sdeil est 
forcément connu de tout le monde. Voyons les planètes. 

Mercure sera le soir à aon phis grand éloignement du 
soleil, le 5 septembre. Ce jour-là, le sol^ se couchera 
pour Paris à 6* Se", et Mercure vers* 7** 3o^. Les ama- 
$euTB pourront donc voir Mercure, chose assez rare, 
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lin peu avant et ^jM^ès cette date, en le cherchant dans 
les rayons du crépuscule dès que le soleil sera couché. 
On cite ce fait remarquable que dans les brouillards de 
la Vistule Cop^rnio n'a jamais vu Mercure. 

Vénus , qui tse lèvera en septembre entre i* Se" après 
minuit et a* 3o»; continuera d'être un astre très-bril- 
lant, un 4;rès-grand astre, ingens sidus, suivant l'ex- 
pression de Pline. ' 

Jupiter, qui se lève vers 9 heures du soir, est main- 
'tenant activement télescopisé par les amateurs, qui ne 
se lassent point de voir ses quatre lunes offrir des asr 
pects aussi changeants que doit le foire notre lune pour 
les observateurs de notre terre postés sur les auti-es 
planètes. La Connaissance des temps indique plusieurs 
années à l'avance les configurations de ces satellites, 
qui ont été fort utiles à l'astronomie jusqu'au moment 
où le perfectionnement des tables de notre lune a per- 
mis aux astronomes et- aux marins de se servir de notre 
satellite comme précédemment ils se servaient de ceu^ 
de Jupiter. 

Saturne et son annpau se lèvent vers i heure du ma- 
,tin. C'est un bel objet télescopique. 

La pleine lune sera le 4 septembre, le dernier quar- 
tier le 10, la ifouvelle lune le 18, et le premier quar- 
tier le a6. Les marées du 5 septembre au soir et du 
,6 au matin seront assez fortes et au degré io3 , le degré 
loo représentant la moyenne des grandes marées. Mais 
la seule vraiment belle sera celle du 5 octobre pro- 
Xîhain, à m dégrés. Le point le plus pittoresque de 
nos côtes où l'on puisse observer les gigantesques mou- 
^yements de l'Océan envahissaiit .el désertant ses riva- 
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ges, c'est la station. tout à fait ei^ceptiounelle de Quil- 
lebœuf en face de Lillebonne, là où la Seine s'élargit 
subitement en un vrai bras de mer, et où le flot mon- 
tant arrive par une formidable cascade qui. renverse 
tout sur son passage. citadins nonchalants de Paris, 
réveillez-vous pour aller recueillir de la santé , de la 
poésie çt de Tappétit sous les falaises de ÛiiiWebœuf le 
5 septembre et le 5 octobre prochains 1 

Il est bon de prévenir les amateurs que la localité de 
Quiilebœuf est tout à fait exceptionnelle, et e[ue le mas- 
caret qui précipite subitement les eaux de TOcéan dans 
le lit du fleuve ne se fait point sentir plus bas vers le 
Havre. Je dis ceci parce que l'année dernière plusieurs 
personnes, sur mes indications, avaient été chercher 
ces beaux efl'ets mécaniques des forces occultes de la 
nature à Dieppe, à fécamp, à Etretat, à Boulogne. 
J'ai déjà consigné quelque part ma réponse à Tune de 
ces personnes qui se hâtent de soupçonner les. théories 
mathématiques d'erreur ou de méprise : Vous ne deviez 
pas vous attendre à voir un mascaret à Dieppe pas plus 
qu'en entrant au Vaudeville vous ne vous attendriez à 
y voir représenter Phèdre ou Athalie, 

Les étoiles filantes sont de petits corps célestes for- 
mant un groupe en anneau autour du soleil. Deux fois 
l'année , la terre traverse cette volée innombrable de 
planéticules qui s'enflamment dans notre atmosphère 
quand elles sont légères , et qui tombent en masses so- 
lides quand elles sont plus compactes. C'est vers le 
8 août et vers le lo novembre qu'a lieu le passage de 
là terre à travers ces petits résidus de la matière chao- 
tique qui a formé les grosses planètes. Comme la terre, 
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tourmentée par Pactioa perturbatiice des planètes ses 
sœurs /ne trace jamais deux ans de suite le. môme sen- 
tier dans le ciel , elle ne déblaye pas la route et trouve 
toujours devant ses ;pa& une grande abondance de ce 
petit gibier \ chasser et à s'incorporer. Voilà, la ré' 
ponse à- une* question de doute qui m'a été adressée 
par une personne fort sensée qui ne veut croire que le 
complètement croyable^ M. CoulVierrOravier, l'astronome 
des étoiles fiUintesy traînées lunSineuses, bolides , globes 
de feu , pierres tombant du ciel, et tout ce qui consti- 
tue la gent trotté-menu du ciel, n'a pas manqué, cette 
année Gomme les autrps, d'être à, son poste, favorisé 
d'utie part . par la beauté du ciel , mais contrarié de 
l'autre'par l'éclat de la lune. Il .trouve que d'année en 
année les étoiles filantes d'août diminuent en nombre, 
car autrefois, exi moyenne , il y^ avait au 8. août soixante- 
dix étoiles filantçs p^r heure, et au 8 août dernier il 
n'y en avait que quarante-quatre par heure. C'est en- 
core assez satisfaisant, ie me reproche de n'avoir pas 
rappelé aux amateurs d'astronomie , qu'il y avait une 
curieuse recherche à faire sur .ces. cor;>s quand la lune 
est ^ans soq plein au moment de .leur apparition : 
c'est de tenir une lunette constamment dirigée sur la 
lune et de. voir pçisser ces. petits corps en noir entre 
l'astre brillant et nous: Le soleil peut ser^r de même 
à cette observation., Alesëier a faitf une très-belle et 
très-importante observation de ce genre ; mais gare les 
catégories 1 I^ous- reprendrons ce sujet au lo novemSre 
prochain. 

Plusieurs personnes s'étonnent aujourd'hui de voir la 
lune dans son plein si basise et s'élevant très-peu dans 
V. 9 
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Idcîel. C'est «que cet astre, aussi changeant d'orbite 
que d'aspect; tantôt trace sa route au-dessus de la 
route du soleil , tantôt au-dessojis. Aujourd'hui il- ren- 
chérit en abaissement sur rabaissement de nos soleils 
d'hiver. L'excès est à peu près de onze fois l'épaisseur 
de la lune. Dans neuf ans et Quelques mois, ce sera 
le contraire. Remarquons du reste que la pleine lune 
étant toujours à l'opposé du soleil; elle est très-haute 
quand le soleil est très-bas, c'est-à-dire l'hiver,' et au 
contraire l'été, quand le soleil est ^très- haut, la pleine 
lune qui lui est opposée doit être très-basse. C'est cet 
effet de tous les ans qui s'exagère cette année-ci par 
la position exceptionnelle de roii)ite de la lune. Dans 
lieuf ans, les pleines* lunes à'été seront plus éleyées 
qu'aujourd'hui au-dessus de l'horizon d'environ vingt- 
deux fois le diamètre de cet astre. En 1876 tout sera 
comme en 1857. C'est l'A B C de l'astronomie pour les 
gens du métier; mais le rtiérite.de la curiosité réfléchie 
n'esti pas un mérite si commun qu'on pourrait le croire 
pour les personnes que le Ij^asard rend témoins d'une des 
particularités des 'lois 'de la nature. Voir et 'observer 
' sont deux choses fort différentes, de même que ia sen- 
sation et la réflexion. Bien des yeux^sont k*op distraits 
pour dire ce mot : Pourquoi? F^icitoYis donc ceux qui 
font attention aux phénomène de' l'astronomie et de 
la météorologie. Je serais tenté de leor dire comme un 
Français (le marquis de Tavan*nes,*je crois) disait à 
l'etnpereur d'Autriche au milieu d'une belle fête don- 
née par ce souverain: «Ce n'est pas mal pour des 
étrangers. » Il était à Vienne! 
Je trouve dans le journal américain de M* Grould l'an- 
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noiiC6 des deux dernières petites planètes, la quaranl©- 
quatrième et la quarante-cinquième du groupe, décou- 
vertes réc^ment, à Paris par le peintrô-astronome 
M. Goldschmidt.. Une dernière comète, la cinquième 
de cette ançée, vient d'être découverte. à Gcettingu© 
par M. Klinkerûies, qui a déjà enjevé^de ^vingt-cpiatre 
heures à M, Dien, de l'observatoire inîpéijal dé Paris, 
la comète du -aa et du aS-juin dernier, qui était la 
troisième de cette £tnnée. La quatrième avait été aussi 
trouvée par le même M. Dien; mais il paraîf que îés 
Américains veulent la lui disputer. Cest un fait hono- 
rabler pour la science qu'on s'arrache * ainsi les niior- 
ceaux. Puisque ce root vient sous ma (Vlume , je dirai 
qu'on a remarqua que les trois dernières comètes tmt 
paru dans la nîôme région du ciel , et que par suite elles 
pourraient bien être des morceaux d'une comète primi- 
tive séparée en plusieurê parties par l'action inégale du 
soleil sur les divers points ide la masse cométaire. C'est 
ainsi que la comète de Biélâ faitmaintenant deux comètes - 
distinctes qui «'accompagnent, mais qui, d'année en 
année,' 8^ séparent de plus cq plus. Quant à la grande 
comète de Charles^Quint , point de nouvelles encore I 
Eli vérité, rasfTOhomje ou le diable se qfiélent de l'af- 
faire. Si c'est la science, elle fait la cecpiette avec l'im- 
patience du public; si c'est le maKn esprit, il ne déroge 
pas à son titre en se jouant à son aise de l^ttente des 
hommes dans le ciel comme sur la terre. 

(2 septembre 1857.) 
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Études et Iieotures sur les Soieykoes ^'observation et svr 
leurs applications pratiques , par M/ Babinet. — &e 
oftble transatlanti(|ue et celui d'AlHique. -^ Observa- 
ti<^ 'pour la première quinsain^' «l'octobre.. — &e 
mascaret du 5- octobre. — Découvertes nouveites en 
astronomie. -^ M. C&oldscAumidt. — : Mort 4le M. Lar- 
•geteau. * . • 



Je voulais, dans quelqu'un de mes,ar.tides, insinuer 
à mes lecteurs. que M. JMallet-Bachelier, éditevir de mes 
Etudes et Lectures, me pressait d'anAoncer avec éhges 
sa publication ou plutôt la mienne. Je .comptais même 
aller au-devant de l'indulgence' du public en promettant 
que je ne manquerais pas de me rendre la 'justice qui 
Qi'était due. Je me.composai8 l'idéal d'un article qui n'aur 
rait été modeste que pour la forme. Hélas I on vient de 
me mettre sous.les*yQux deux feuilletoi^ du journal de 
' M. Yeuillot qui m'enlèvent ces rianteç illusions et me 
forcent de. dire moi-rmêmeilu mal de o^n livre. Suivant 
VUniversy\ei& savaiîts, sont enneinis deJ}ieu. — a,£tcQ 
» mot n'est pas prononcé. On volt bien J'oeuvre de Dieu, 
» on ne veut pas de Dieu ; à nous le monde, arrière son 
» auteur l » « M. Babinet appartient à l'cf^èce des sa- 
» vants agréables. Non queson style•brilleparlesqua- 
l> lités si françaises de la facilité, de la limpidité et de 
» la grâce ; sa phrase est souvent lourde et embarrassée; 
» les grâces dont il cherche, à l'orner sentent an peu 
D trop le savant en us^ même qu jnd il cite à jprop<^ 
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^ quelque vers grec ou quelque vers latin. Il nous sem- 
» ble,' en le lisant, revoir quelqu'un de ces bons, dignes 
» et graves professeurs d'autrefois, embarrassés dans 
» leur robe , leur perruque et leur barbe , et s'efforçant 
» d'imiter la légèreté sémilliante dé nos élégants profes- 
» seurs d^ujourd'hui. C^est un mélange d'antique et de 
» moderne, de lourdeur et de légèreté ^ dé pédantismc 
» et de désinvolture, qui forme un contracte assez eo- 
» mique parfois. Figurez-vous un vieux professeur <ie' 
» Sorbonne faisant le Jjeau devant un auditoire du 
» XIX* siècte, Ramus dans la chaire de M. Saint-Marc 
» Girardin. » « L'illustre savant (c'est 1^ sobriquet dont 
)> je suis affublé dans les deux articles) ne croit ni à la 
» fin du monde ni aux causeâ finales. » « Notre "savant 
» cherché perfidement à mettre la Bible en contradic- 
» tion avec ejle-môme et avec la science à propos de la 
» création dés êtres. » ( J'ai. fkit tout juste le contraire.) 
« Nous arrivons aux inondations 



» ........v.../. La 

» conclusion, niçilgré toutes les protestations contraires 
» et tbutés les hypocrites formulas de la religiosité ccfn-» 
» temporàine , était une : il n'y a pas de Dîeui » . 

Ouf tout <;ela était bien pénible à lire .et encore plus 
à redire à mes lecteurs, qui, je l'espère, après cet 
éteinplé de justice sur soi-même', ne douteront plus 
dé mon amour tout S fait mathématique de la vérité. 
Je savais bien qu'une attaque peu charitable avait été 
dirigée contre moi par M. VeuiUot , à qui je n'ai jamais 
fait aucun mal; mais, ce qui est bien plus humiliant, 
M. Veuillot ne m'a pas fait l'honneur de me châtier lui- 
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même. Il en a chargé un subalterne. C'est comme dans 

Ruy^Blas : \ . ^ 

, Je fis tuer cet homme, et je tofti le 'maître. 

Pour qui donc M. VeuiUot réserve-Mises coups, qu'il 
dédaigne de faire toml)er sur un simple fidèle comme 
moi? Seradt-ce pour le curé de sa paroisse , pour Tarche- 
vêque de Paris ou même pour le pap^t Je prie M. Veuillot 
de me savoir gré de ne pas mettre ici. quelque bonne 
méchanceté dévpte , c'esi-à-dira de preipière. qualité. 

M. Yeuiilotme traite à plusieurs reprises d'esprit for4. 
Et moi , si je le traitais d'esprit faible ! si je lui disais 
que CQ n^est pas d'une grande portée d'intelligence reli- 
gieuse de ne pas reconnaître que-, ceux qui ont trouvé 
l'expression simple et mathématiqpe^les'lois de l'univers 
ont rendu un véritable hommage & son auteur ! lorsque 
j'ai dit qu'un seul angle ,^ savoir l'inclinaièon de Téclip- 
tique sur réquateur,x[ue^ seul angle astfonb/nique de 
23 y degrés renfermait comme conséquence toute la 
géographie physique jde notre monde,. les glaces du 
pôle et les feux de l'équateur, la longueur variable des 
jours et des nuits, le&saisonaet les climats des deux 
hémisphères, les productions des divers pays et la dif- 
fusion des races végétales et animales, peut-on con- 
clure, avec M. VeuiUot, que j'ai eu Finte^tion de faire 
l'apothéose de ce fétiche (c'est son expression), et de 
le placer sur nos autels à l'exclusion de 'celui qui, en 
inclinant de cet angle l'orbite de la* terre, a, d'un 
seul mot, subordonné la nature entière aux besoins de 
l'homme , et a tout tait pour le mieux , sauf les critiques 
de V Univers? 



dby Google 



ET IfÉTéOROIiOGIE. I99 

Quand j'di dit que, sans nos hivers .dont nous nous 
plaignons,- nous ne récolteriotis pas un grain de blé, car 
c'est rhiverqui force, cette plante à monter en graine, 
si bien que dans les régions tropicales elle se conduit 
comme fait ici l'herbe et ne produit jamais d'épis, 
n*ai-je pas fhit tout le contraire que d'attaquer la. Pro- 
vidence; car sans le blé, à quoi S0 réduiraient les deux 
cent soixante millions d'habitante /iè rEurope? ' 

En quoi donc , moi chrétien des plus humbles et des 
plus inoffensîfe, ai*je pu mériter Vanirtiadversion de 
VUnivers ? Encore si j'^avais dit quelques mots suspects 
d'athéisme, de déisme, bu d'hérésie, j'aurais pu crain- 
dre les exploiteurs laïques du sentiment religieux. D'a- 
près quelle autorité M. Veuillot vient-il incriminer mes 
opinions- et me dénoncer comme ennemi de la société 
religieuse de mon pays 1 II me demande compte .de ma 
croyance, et moi je lui demande de qui il tient sa mis- 
sion ? Nous rie soûimes plus au xvf siècle ,* où Ramus , 
évoqué peu adrôîtemeitt par son journal , était égorgé 
pour cause de calvini$me, culte aujourd'hui reconnu par 
l'État. Je proteste donc contre Ja malveillance heureuse- 
ment impuissante de ces apôtresf-amateurs. Les foudres 
de M. Veuillot ne sont pas les foudres de l'Église au 
moyen âge , et je meTië avec- Scarron 

De son petit foudre d« pochv 
Qui ne porté que quinze paa 
Et Bourent'ne les porte pas. 

M. Veuillot me "blâme de ne pas croire que , par exem- 
ple, tes inondations et autres fléaux naturels spnt des 
indices immédiats de la colère céleste. A ce compte , il 
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n'y aurait de vertueux que les habitants des collines et 
des hauteurs, Touâ les gens du Sahard algérien seraient 
des saints. Lorsque les républicains français envahirent 
ritalie , il y eut à Pesaro un tremblement de terre. 
« Voyeî-vous, disaient les Italiens à nos soldats alors 
quelque peu incrédules, Dieu est irrité de voir ici les 
Français. — Ce ne sont pas nos maisons qui tombent., » 
répliquaient ceux-ci, ' 

Pour conclusion, le public est averti de ne point 
aller chez M. Mallet-Bachelier. acheter le livre de M. Ba- 
j)inet. Il y trouverait à chaque page la Providence dans 
la nature et la bienveillance dans son auteur, tandis 
qu'il faut croire, avec M. Veuillot, que Dieu a toujours 
un œil de mauvais vouloir ouvert sur l'humanité en- 
tièrie pour lui envoyer collectivement, à tort et à tra- 
vers , tous les fléaux de la météorologie. AXtràpe qui 
pourra, innocent ou coupable. • ' 

Je ne veux pas ^nir sans rendre justice comme'savant 
à celui que M. VeuiUot a chargé de calomnier mes Études; 
ses appréciations scientifiques in^it^uënt un' homme très^ 
compétent pour jugqr sûrement les théories physiques 
et mathématiques. C'est le premier qui ait senti et bien 
exprimé la probabilité indiquée part moi, dès le milieu 
de Tan dernier, d'un retour des saisons à l'état ûormaL 
Seulement il me reproche de ne pas dire pourquoi Dieu 
l'a voulu ainsi. Mais \é sait-il lui-même? J'ai été bien 
plus flatte de ses éloges mal gracieux que tourmenté 
par ses imf^utations théologiqueâ^ Je pense que ces der- 
nières lui étaient imposées. ' .. 

A l'occasion de ce que j'ai dit du câble transatlau'' 
tique, j'ai reçu des informations des .plus hautes auto- 
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rites compétentes. Elles ne sont pas tout à fait rassu- 
rantes, et ohaxîun propose son moyen de. remédier au 
poids du câble. M. Breton persiste d^ns ses 'dénégations 
de possibilité. Je reprendrai bientôt cette question avec 
l'autorité de M. Le Verrier, de M. l'amiral Mathieu 
et du ' commandant an Niagara. En- attendant, lés 
2,35o mètres de- profondeur de la MédijjBrranée ont été 
heureusement surmontés dans la pose du câble d'Al- 
gérie. «Mais comparer la petit» traversée de Sariiaigne 
en Afrique au trajet de TAtlantique , c'est comparer le 
voyage çle Versailled'à^ celui de Perpignan. J'ai sons les 
yeux un échantillon.du câbte transatlantique. C'est une 
véritable œuvire d'art. Son diamètre est d'uû centîmè.tre 
et demi { i5 millimètres) , ce qui iait les trois quarts de 
}a gposseuf de nos bougies ordinaires. Au centre est le 
fil de cuivre , «omposé lui-même de sept petits fils tor- 
dus comme ceux d'une ficelle. Autour de ce fil de cui- 
vre ceptral , destiné à .transmettre les dépèches j est 
unie' enveloppe de gutia-percha entourée -elle-ipème 
d'une, composition 'dont le goudron est le principal ih- 
grédierit. Le tout est recouvert extérieurement par 
dix-huit ficelles de fer, chacune formée àe sept fils 
assez fins J qui s'enroulent en spirale autour du noyau 
intérieur. Il y a- donc , sans cortipter les feept fils de 
cuiVre du centre, centvjngt-six fils'de fer, qui, étant mis 
bout à J)0Ût, feraienl.un chemin bien plus long que la 
distance de là lune à lé terre. « Une telle fabrication ne 
vousparait^Ue pas.admirable? disals-je à uii homme de 
salon. — Ohl Monsieur,- la science nous a habitués à 
ne plus nous étonner de rien. » A cette occasion, je 
remarquerai que l'homme^ dont on a tant vanté rintelli- 

9-. 
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gence et tant, déprécié la puissance .physique , s'est 
trouvé beaucoup plus fort poui; coihmander à la nature 
que pour pénétrer leS: diffî(5ultés métaphysiques de la 
philosophie, de la religion oi\ même de là morale.' 
Quant au câble télégraphique transatlantique , même 
en admettant sa réussite complète , je maintiens Top- 
portunité d'un second passage par. risîande et le Groen- 
land. Attendons encore quelques années; avec du temps 
et de l'action se fait la- persévérance : c'est à celle-ci de 
dire en définitive le possible oir l'impossible. 

Cette, phrase , qui sent .un peu la métaphysique am- 
bitieu^, me rappelle qu^onWa. chicané sur ce que j'ai 
promis de dine au public ce que touC le monde sait ex- 
cepté lui. Je laisse chacun maître .de trouver un sens 
à cette phrase ou de n'en pas trouver ; mais on me 
demande encore de déÇnir*le mot pubHc. Rien de plys 
facile ; j'entends par public ce qi^e tout la monde est 
et ce que personne ne croit être. 

Dès aujourd'hui et pendant la première aH)Hié dV)c- 
tobre, le ciel nous offre etnoys tient en réserva plu- 
sieurs beaux spectacles âstropomiques. Sitôt après le 
coUcher du soleil, le brillant Jupiter nous envoie ses 
rayons que les Parisieiis trouvent bleus par le contraste 
(les lumières du gaz et^de l'huile qui sont sensiblement 
rougeâtçes. En pleine campagne, cette planète -est d'un 
blanc'paiifait. J'en dirai autant de' Sirius, la plus belle 
étoile du ciQl, pour laquelle l'astroncmie Lalande lui- 
même a sommis cette erpi^ur qui a été redressée par 
M. Arago. Lesoir, à l'orient, avec Jupiter apparaissent 
les Pléiades , et au-dessous l'étoile de première gran- 
deur Aldébaran ou l'œil du Taureau.' Plus au nord , la 
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Chèvre, ^ane des grandes puiBsaâces da ciel étoile, 
monte à la suite d? Persée, et. tout à la fin de la nuit 
Sirius arrive lui-môme à la suite du brillant Orion. Tout 
nous indique Pautoome. Les cojistellàtions d'hiver, qui 
ayant le jour font une courte apparition sûr Thori^on , 
nous aveirtissent de plus de la fin de Tann^. Saturne 
se. lève un pei]( avant minuit let Vénus vers deux heures 
et demie du matin ; cette dernière brave le crépuscul^et 
ne disparaît que: dans les rayons tnémes du soleU levant. 
Sa phase est maintenant peu* remarquable et ressemble 
à celle de la luùe, ^tré le premier quSirtier et le plein. 
Mais Jupiter et Saturne sont deux magnifiques objets à 
voir au télescope^ Voici pour les quinze premiers jours 
d'octobre, temps moyen de Paris, Taspeot des» satel- 
lites de JupHer au minuit commençant la journée. 

38 septembre, deux satellites d'un côté, un» de l'autre. 
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Lorsqu'il y a. moins de quatre satellites t&diqués, 
c'est qu'il y en a de cachés derrière la planète ou d'é- 
clipsés dans son ombre. 

On pourra voir le curieux spectacle de'l'éclipse d'un 
des , satellites d^ Jupiter le 6 octobrcf à 8^ 40"" 56', 
temps moyen de Paris, et le iS du 'même mois, à 
10^ 35"" 22*. Voilà pour le premier satellite.. Le seéond 
s'éclipsera le a çctobre à 8?* 46''après le minuit commen- 
çant ce jour. Enfin le i l octobre à '8^ 5o" aS* du soir, 
le troisième satellite sera lui-même éclipsé. B est rare 
de trouver tant d'éclipsés visibles'à.une JÎeure commode 
dans un si court espace de temps. Les observateurs 
hors Paris qui auront des montres et des garde-temps, 
bien réglés pourront vérifier que l'heure de Paris n'est 
pas la même que celle de leur localité. C'«Sit là diffé- 
rence de longitude. Ainsi il y a eilviron 5 minutes de 
différence entre Rouen et Paris et plus de 9 lùinutes 
entre Londres et la même capitale. L'heure de Stras- 
bourg et celle de Brest diffèrent encore bien davantage. 

Répéterai-jea\i:public que le 5 octobre là marée, de 
1 1 1 degrés offrira à Quillebœuf , près de l'embouchure 
de la SeineV un mascaret formidable», et.qu'oii.y verra 
l'Océan envahissant le fleuve avec un fracas terrible et 
formant subitement , suivant l'expression de ' Quinte- 
Curce, une mer au milieu des terres? Après 18^7, les 
fortes marées diminueront d'énergfe pour longtemps. Afin 
d'éviter des demandes directes, je dirai qu'en arrive de 
Rouen à Quillebœuf très-ctomraodémenten'deux ou trois 
heures par les vgipéurs de Rouen au Havre. On peut 
aussi passer par Pont-Audemer, qui est à gauche, et 
par Lilleboime, qui est- en face, de Quillebœuf. C'est 
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vers 8 lieureç du matin «l du soir que le flot arrive à 
Quillebœuf , à Tépoque de )a pleine tune et de la nou- 
velle lune. Le. 3/ lé 4, le 5 et le 6 la marée sera très- 
forte et donnera un spectacle des plus imposants/ 

Au' nombre des nouvelles les plus intéressantes et des 
plus récentes de l'astronomie on xloit mettre la décou- 
verte de plusieurs autres petite planètes du groupe qui 
remplace là gro.S6e planète qui , suivant Kepler , manque 
entre Mars et Jupiter. CSette multitude de nouveaux 
astres- crée un travail immense imposé aux observa- 
toiresr, qui du reste se sont partagé, fraternellement ce 
surcroît de fatigues.. L*ânttée deraière M. Goldschmidt 
avait découvert la 4o* planète de ce groupe , qui fut 
nommée Harmenià par M. Le Verrier, en commémora- 
tion ^e la conclusion de la paix dei i856. Le mâme dé* 
couvrit ensuite la» 41**) qui fut appelée Daphiié par 
M. Ghacornac. La 42* est due à M. Pogsoh , d'Oxford. 
Son* nom esCisis. Cette année 1867 nous en a déjà fourni 
sept, savoir j Ariane, deM/Pogson, n"* 43; Nysa, de 
M. Grpld8chmidt,'n'«44; uçe autre, encore anonyme, 
du même astronome, n* 45. La planète a*" 46, aussi 
encore anonyme, a été trouvée par lé même M. Pogson, 
d'Oxford; le n® 47, par M. Lrfther, de Bilk , près Dus- 
• sçldoff ; enfin, le jg de ce mois de septembre, M. Gold- 
schmidt en a découvert deux autres dans la même nu\t : 
ce seront 4ea n*** 4^ et 49. Voici donc neuf planètes que 
nous devons ^ l'actif artistè*observâteur de Paris. Il est 
remarquable que les deux dernières ont dû être très* 
voisines il y a quelques jours. Nous n'entrevoyons pas 
encore tout ce que réservent à la science ces planètes si 
nombreuses et si entrelacées dans leur marche, et qui 
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peut^tre pourront se rencontrer et s*entre-cboquer . Nous 
aurons par ces planètes des notions sur îlnfluence de 
Jupiter qui balance dans cette région, par sa proximité, 
l'action dominante du soleil et qui, d'après certaines 
idées de M. Le Verrier et de Lagrange ,. a peut<ètre 
empêché à cet endroit lagglomération d'une misse con- 
sidérable de matière ch^tique*. 

La "découverte de deux planètes dans là même nuit 
est jusqu\ci ua bonheur ou phit&t un mérite exception- 
nel. Un travail non* moins admirable, vient d'être fait 
avec succès par «le même M. Goldschmidt% La. planète 
Daphné, l'une* de ses neuf filles célestes, était perdue; 
elle était au milieu des - centaines de mille étoiles de 
dixième grandeur. Où la trouvera M, Goldschmidt a 
eu la constance de placer suc ses cartes plus de trois 
mille de ces points brillairts, ou, pour mieux dire, très- 
peu brillants, car on ne les voit gu!aa télescope : par- 
mi 'eux la planète c'est trahie par son déplâoement d'un 
jour à l'autre. « Cela ne m'eût pas empêché de dormir, 
me disait^ un intériocutenr peu au fait des passions 
scientifiques. ~,Eh bien, vous n'auriez pas fût, comme 
M. Goldschmidt, le miracle dé .trouver ^une miguiiie 
dans une charretée de* foin ou un petit diamant dans 
une colline de-sable. » Dsms ce siècle, deux astronomes 
sont morts de chagrin pour des observations qui ne s'ac- 
cordajpnt pas entre- elles. S^il y a de la chance , du 
bonheur dans les découvertes du .ciel , cette heureuse 
fortune est provoquée par un- travail assidu et ingé- 
nieux. Entre la persévérance et l'intelligence, peut-on 
bien sans injustice placer le hasard? « - 

La science astronomique et l'Académie viennent de 
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perdre M. Largeteau , membre du Btireao des longitudes 
de France , autanV et collaborateur de plusieurs travaux 
géodésiques , et notamment de ia jcniction en longitude 
dep deux Observatoires de Paris et de Greenwich. 
M. Largeteau appartenait au corps des ingénieurs géo- 
graphes* qui nous a donné tant d'hommes de mérite et 
qui depuis a été fondu dans ce corps non moins distin- 
gué de rÉtat-Major. Il étajt avec M. Herschel , tirant 
des fusées pour porter des signaux de feu instantanés 
au haut ide l'atmosphère , dans le lieu, même où le 
rade conquérant GuiUaume'de Normandie écrasait au- 
trefois Harold et ses Saxons , à Battie^-Abfiey. Quelle 
différence entre le milieu du xi** siècle et le cemmence- 
ment du xix* l Les mouyeUes déterminations de MM. Airy 
et Le Verrier ont confirmé, à une seconde de temps près, 
le résvltal de MI. Herschel^Largeteau et de* leurs coob- 
servàteurs sur la côte de France. M. Largeteau avait été 
un calcnlaieurUfès-actif de la Connaissance des Temps, 
Il est jnqrt à doixante-stx an», lei^ septembre dernier. 
Il fut toujours un de mes pjus intimes amis, et peut-être 
aucun homn&e plus que lui né put se flatter de n'avoir 
jamais blessé personne et d'avoir passé utilement sa vie 
en ne recherchant ni les .honneurs, ni la fortime, ni 
même la célébrité. H ét^it par modestie content de son 
sort et ne connut jamaiç ni la rivalité ni Tenvie. Cicéron 
définit forateu^ un homme de bien^ qui de plus est élo- 
quent. Hr bonus, dicendiperitus, Largeteau a été homme 
de bien d'abord, et de plus il a été savant. 

(•a6 septembre 1857;"^, 
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ITouvelles attvonçmiques. — I^a. nufirée det premien 
Joun d'ootobre à QuiUelMeuf et aux environs. — -Le 
Journal allemaiid Astrionomisohe Haobriobte^i» le Jour*^ 
nal anaériôain de 9Ï« C&ould. 



Ces jours-derniers, la France, Flnstitut et l'Observa- 
toire impérial ont reçu là visite de l'illustre astronome 
de Pouïkova , If. Struve. L'empereur Nicolas a élevé à 
grands frtiis, près de Saint-Pétersbourg, un observa- 
tbïTe modèle dont la construction et la dilution ont été 
confiées à M. Struve , déjà placé au premier rang des 
o'bServateurs par ses travaux à Dorptft. A Poujkova, 
l'astronomie des étoiles a été portée à la dernière limite 
de la précision. Une magnifique lunette sortie des ate- 
liers de Munich , et' dont le verre a i4 pouces de l'an- 
cien pied die* roi français ( 38.ceHtimètres)', est devenue, 
entre les mains de M. Struve et de son fils Otto. Struve, 
uiî anal)^seurr auquel on doit le dédoublement d'un 
grand 'nombre d'étoiles jusqu'alors réputées simples* 
Un immense volume du mémo astronome nous donne 
l'ensemble de toutes leà observations faites surtet im-* 
portant sujet. Ofi me dira : Que nous importe qu'aux 
limites de. l'univers deux soleils très-rapprochés et à 
peine distincts Tun dO'l'autt'epour.'de puissants téles^ 
copes tournent . autour d'un ' point intermédiaire en 
quarante ans, en soixante ans, en un siècle ou même 
pendant une période de plusieurs mille ans? Lorsque 
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William Herschel reconnut ces révolutions célestes 
des doubles soleils, il donna par là même à la clirono- 
logie dans le cours dès âges des points fixes qui 'de- 
viendront d'autant plus utiles que les siècles s'accu- 
muleront davantage. Sans doute le mofide de l'humanité 
estencore fort jeune (chacun pensera de lui-même que 
c'est probablement pour cela* qu'il n'est pas encore fort 
sage), l'état actuel àe la nalifre ne remqpte lui-même 
qu'à -un petit nombre de milliers. d'années. Mais, pour 
les périodes actuelles comme pour 'les périodes futures, 
les étoiles doubles et tournante? fixeront les dates d'une 
manière exempte de* toute confusion. Les ères célestes 
qu'elles nous fournissent en gfand nombre caractéri- 
seront chaque pas de cet élément 'sF important de 
l'existence des êtres matériels , savqîr le temps. On peut 
considérer une petite étoile qui successivement ^ place 
au-dessus, à» droite, au-desSDus et à gauche d'une autre 
étoile plys brillante cemme unef sorte d'aiguille d'hor- 
loge qui, sur un cadran extérieur à'nojtre monde, marque 
les secondes , les minutes et les* heures de l'éternité. 

J'indiquerai une utilité moins étoignée de l'observa- 
tion des étoiles doubles et des travaux de* M. Strùve. 
Tout le monde sait, depuis Newton , que le mouvement 
de la (erre et des planètes autour du soleil eist réglé 
par les lois de l'attraction. Notre terre, éternellement 
balancée dans son orbite «ntre sa tendance naturelle 
au mouvement en ligne- droite qui l'éloignerait du so- 
leil Qt sa chute vers l'astre qui l'attire , marche dans 
une roule tracée mathématiqueihent par l'action de 
causes connues, bien sp^ifiées dans leurs lois d'action. 
Or ces- lois qui régissent la matière dans ce coin de 
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l'univers que nous occupons sont-elles les mêmes pour 
tout ce vaste amas de soleils accumulés les uns der- 
rière les autres à des profondeur^ qui étonnent l'ima- 
gination des hs^bitants de AotrQ trè%>petit globe? La 
réponse est affirmative, et une lois de plus -la nature 
a été reconnue aussi admirable par la constance de ses 
grande^ lois qu'elle Test dans le détail et la variété des 
effets .qui en découlent , quaûd ces effets peuvent être 
observés de près dans le. laboratoire particulier de cha- 
cun des mondes individuels qi^e contient Funivers in- 
défini. 

Pour ceux qui ne seraient poiat encgre satisfaits de 
ce qui précède, j'ajouterai que les* mouvements relatifs 
de ces spldls jun^eaux permettent de les peser, et qu'un 
astronome peut ainsi détecjniner combien.de fois la 
double du Cygne ou la double du Centaure surpasse en 
masse notraPhébus, le soleil de notre système, lequel, 
comme .on sait, est trois cent cinquante-six mille fois 
plus massif que notre terrç. 

C'était pour une miàsion de science internationale 
que l'hôte de M.Le Verriet, M. Struve, se trouvait à 
Paris. Depuis quelques années, la géodésie,' cette par- 
tie de l'astronomie^ qui s^occupe de la mesure et dd la 
figure de )a terre, a été cultivée avec le. plus grand 
éclat çn Kussie, et surtout d'après l'initiative de 
M. Struve. A partir de Louis XiV, cette science a été 
l'une des gloires de la France. Le grand arc français 
du méridien eiitre Dunkerque et Formenteiiia a été long- 
temps sans rival. Ensuite est venu l'arc un peu plus 
grand mesuré danS; l'Indë par les Anglais. Le nouvel 
arc de M. Struve, qu'il appelle russe-scandinave, re- 
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monte depuis l'emboudiure du IhUkube Jusqu'à la- mer 
Glaciale. C'est de. cet arc que M. Struve a* entretenu 
L'Académie des Sciences il'ans la séance du 12 octobre. 
Nous pouvons être fiors des éloges que ie grand astro- 
ncMne russe fait des travaux des Français et des nom- 
breuses expéditions -qui, depuis Tabbé. Picard, jse sont 
succédé avec autant de constance que .de gloire.NJe 
trouve dans les Leçons d? Astronomie de M. Âiry, le di- 
recteur de FObservatoire anglais de Greenyicb , pr^s 
de Londres, un témoignage non moins flatteur pour la 
géodésie iratiçaise. Le livre est» de 1849. ^ ^ P"^ 
mières expéditions de ce genre «urent lieu par ordre 
des roitf de France, et honneur aux Français pour la 
part qu^ls ont prise dans^ces travaux! Plusieurs de 
mes auditeurs savent sans doute que Guizot, qui ptait 
dernièrement à- la tôte du -ministère français; a ,com- 
mencé sa carrière par le professorat. Il a publié des 
leçons sur la civilisation , et il établi^ que la France a 
été le grand pionnier^ de la •science et que Torigine 0e 
la civilisation appaVtient à cette nation. - En fait de 
science , .je suis d'avis qu&l'assertiotf de Guizot est par- 

fiadtement juste 1 . » 

Nous sommes habitués à coiÀidérer.la Révolution fran- 
çaise seulement comtne une ^que d'anarchie elt dQ 

sang et cependant ce fut dans les temps les plus 

désastreux que fut complété un travail auquel rien d'é- 
gal n'a été tenté en Angleterre. » 

C'était jpour établir le type des mesures françaises, 
le mètre i que ces travaux étaient exécutés, et en pre- 
nant pour point de départ. la mesure de la terre, on 
voulait une mesure qui appartint également à tous les 
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peuples. Déjà Newtoh , pour échapper à la confusion 
des mesures désignées' sous le nom de piedy s'était 
servi de la toise française dé 6 pieds de roi, parce que 
cette dénomiiûition n existait che% auf un peuple, .tandis 
que le pied anglais , le pied du Rhin , le pied de rpi 
français et quelques autres encore laissaî^t subsistet 
une confusion étrange: 

Malheureusement la figure de. Ib terre n'est pas d'une 
régularité pacfaite, ei la petitesse de l'homme, par rap- 
port au globe qu'il. habite, permet de* sa^ir les moin^ 
dres inégalité , les moindres dérogations à la figure 
régulière que l'on avaii d'abord, admise. Tel est l'objet 
actuel des efforts de la géodésie moderne-. L'arc» russe 
ne s'accorde pas tout à fait avec l'arc de France m 
avec celui de l'Inde. On voit donc qu'il ne suffit plus 
de lAOSufer un seul méridien pour connaître avec la 
dernière précision lafoiTne et les dimension& de notre 
globe. 'Il faudra opérer sur un grand nombre de méri- 
diens divers. Je pense que» le temps n'est pas loin où 
les Américains, guidés par M. Bâche,- arrière-petit- 
fils de Franklin , sTppdrteront un .honorable contingent 
à la science inaugurée ]{^ar notre nation, et qui s'est 
enrichie en Prusse, en Hanovre,* en Danemark, en 
Suède, en Norw^e, de mesures d'une moindre éten- 
due, mais. d'une .précision égale aux mesures des Fran- 
çais, des Anglais études Russes. Pour- abréger, je ré* 
serve bien des notions curieuses pOur le moment où 
je parlerai ici du mètre et des attires étalons français 
qui permetteht de fii^er l'espace , la maCièreiet le temps, 
ces troris grandes nécessités de l'e^'idtei^ce des êtres 
matériais. 
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Mais ce n'est pas tout de mesurer la terre du sud au 
nord, il faut aussi eu déterminer les dimensions de 
Test à Touest , à peu près. comme pour faire un verte- 
ment on ne note pas seulement la taille d'un individu , 
mais on prend encore' la mesure «.de son contour. Or, 
pour ceci il faut traverser toute l'Europe et. jœiettre 
bout à bout tojites Içs portions de la ceintui^e terrestre 
qui, partant de l'occident de la France, vont ensuite* 
jusqu'à l'Asie. C'est précisément {)Our la jonction de 
ces Jragments.d'arcs de parallèle que M* Struve, ainsi 
que nous l'apprend le maréchal Vaill^t, est venu en 
France. Déjà M. Le Verrier, aidé des ofi&ciere de l'Etat- 
Major^ avait .commencé, pour la France; à compléter 
les déductions qu'on pouvait tirer de la *belle tr^ngu« 
latioa exécutée depuis le commencement du siècle. La 
visite de M. Struve donnera une nouvelle activité à ces 
travaux. M. le maréchal Vaillant, minisire delà guerre, 
et comme tel ayant sous ses ordres tous les officiels 
d'Etat-Major et tous les documents du'.Dé^^ôt de la 
Guerre, a déclaré devant l'Académie « qu'il s'eniprQg- 
sera , soit de çiettre à la disposition des savants éU-an- 
gers les documents^ qui. pourraient être réclamés, soit 
de concourir pour sa part aux travaux de calcul et de 
discussion nécessâces à l'accomplissement de l'œuvre 
projetée par le savant directeur de l*Observatoire cen- 
tral de Russie. » M^ le maréchal rappelle les travaux* 
entrepris déjà par M. Le Verrier, depuis trois.ans, dans 
un but parfaitement concordant avec celui de M, StrjLwe, 
et qui n'ont été suspendus, que depuis l'automne de 
l'année dernière. 

Voilà de bonnes nouvelles scientiûques. Go aJieadl 
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en avanCl comme disent les Américains. Ajoutons que 
M. Sthive a été reçu par l'Empereur avec la même sym- 
pathie que lui ont témoignée le ministre de la guerre , 
le directeur de TObservatoire impérial et TAcadémie 
des Sciences, dont Tastfonome 'russe fait partie depuis 
longtemps à titre de correspondant. 

Gomme Iq domaine des «ciences est assez pauvre du 
côté dramatique , on me permettra quelques détails sur 
la nomination au titre de chevalier de la Légiôû d'hon- 
neur de M. Goldschmidt, dont j*ai annoncé dans mon 
dernier article le succès inespéi:é et jusqu'ici sans 
précédent, puisque dans une même nuit il a trouvé 
deux petites planètes. Ce succès si bien mérité a reçu 
une prompte récompense. Déjà plusieurs fois M. Çold- 
schmidt avait été présenté par H. Le Verrier au choix 
du ministre pour la croix d'honAeur, et^ par je ne sais 
quelle fatalité, sa promotion avait été différée; mais 
cette dernière fois, M. le maréchal Vaillant, de l'Aca- 
démie des Sciences , se trouvait chaîné par intérim du 
ministère de Tinstruction {publique; U'-était donc à la 
fois juré éclairé et Juge tout7pui8sant dans l'affaire. II 
s'^X présenté à M-meme l'heureux astronome, et, après 
un prompt assentiment de l'Empereur, il a signé avec 
joie le décret qlii confôre la décoration à H. Gold- 
schmidt. La '.grâce que MM. Vaillant et Rouland ont 
mise à faire connaître cet heureux résultat au nouveau 
décoré a 'doublé le prix de cette grande distinction, si 
noblement acquise. ' 

Nous voilà donc au numéro 49 pour les petites planètes 
entre Mars et Jupiter. J'en ai sous les yeux la liste com- 
jplète , qne je me réserve de dobner plus tard. Quant à 
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cette* quarante-neuvième planète de M. Gpldschmidt, 
laquelle est la neuvième découverte par lui , il a bien 
voulu me faire Thonneur de me prier d*en être le par- 
rain ,- et j*ai choisi pour elle le nom de Paies, la grande 
divinité des Romains. 

Te quoque, magna Pales. . . 

dit Virgile au commencement du troisième livQ des 
Géorgiques. H y avait aussi le nom. de Doris, lune des 
principsdes divinités (le la mer : 

Dorifl amarâ suam non intermisceat'undani. 

Je tenais d'autant plus au nom de Paies, qu'ayant in- 
diqué ce nom à M. Uind, à Londres, en »85i , il avait 
craint une confusion avec le nom de Pallas. Je ne puis 
être (le |K)n avis , surtout quand on a adopté 7^/^ après 
quQ'le nom d'Iris était déjà prjs. Je suis «en mesure, 
avec Virgile, Ovide, Hésiode, Homère. et 1q Diction^ 
naire de la Fable , de fournir deux ou trois cents noms 
pour les planètes futures. Ainsi la crainte de voir les 
noms manquer Cici à longtemps est bien chimérique. 
Jusqu'à ce jour M< Hind; qui a trouvé dix petites pla- 
nètes , est le seul qui l'emportç sur M. Goldschmidt. 

Plusieurs personnes rt^gardent la saison actuelle 
comme exceptionndleets-'étoiment de la durée prolon- 
gée des beaux jours. Ôf. c'est précisément l'automne 
qui 7. dans toute l'Europe occidentale, est généralement 
la belle saison. Vété de la Saint-Martin est un dicton^ 
de nos ancêtres qui caractérise un fai^. La seule chose 
remarquable , c'est le manque de gelées du matin , ce 
qui fait que ^la fouillée des arbres et nïéme la verdure 
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ont jusqu'ici très-peu souffert. Cependant on peut véri- 
fier ce vers d'Horace : • 

Matutina parum cautos jatn frigora mordent. 
« Déjà chaque matin on sent tes premiers froids » 

On a pu voir par les journaux quotidiens que Téqui- 
noxe a été signalé , comme à Tordinaire , par des tem- 
péte& et des' sinistres de mer, que rendent pkis sensi- 
ble3 et le grand nombre de bâtiments que met à flot 
l'activité du commerce actuel et la hardiesse qui .nait 
d'une connaissance plus, grande de l'art nautique. Dans 
les parages très-fréquentés, CQmmele canal qui sépare 
la France de rÂiigleterre, il est difficile qu'un mauvais 
temps, par vents violents, par grosse mer, ou paf 
brume, ne trouvé pas des victimes à fair^, et chaque 
année ilous donàela triste statistique des pertes* éprou- 
vées. Cependant^ si l'on £s|it attëntibn au iiombre pilus 
grand de bâtiments qui naviguent, le nombre propor- 
tionnel des naufrages se trouvera bien inoindre que par 
le passé. 

Â l'époque de la dernière grande marée de ce mois, 
j'ai été cnrieuï d'aller dire un dernier adieu au masca- 
ret ou barre de flot de la Seine-Ihférieu^e. Les travaux 
modernes ont détourné le choc des quais de Quillebœuf. 
Un asse^^rand nombre de curieux étaient venus pour 
observer ce graitd eC subit emirahissement de la terre 
par là mer. Le spectacle a été magnifique de grandiose 
par un temps serein. Le seleil s'abaissait avec magni- 
ficence au milieu de la vaste embouchure du fleuve de 
Paris, p'était le lac de Genève en dimensions, plus Par- 
ri^^ée et le retour de l'Océan. La pleine lune, à l'hori- 
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zon opposé, 86 iBvait non moins s^encîeuse ettalme 
que le soleil....* Comme dans toute la mécanique de l'u- 
nivers, c'était san$ bruit, sans convulsions, sans se- 
cousses que s'opérait la puissante aetron des deux astres 
sur rOcéan. Ainsi la liine , retenue par Tattraction de 
la terre, chemine dans le ciel, ou plutôt glisse sans 
effort; et la teixe suit de mèmasa route annuelle autour 
du soleil. l.es eaux de TOcéan sont rendues un peu 
moii)8 pesantes par l'attraction des deux astres, et elles 
s'élèvent pour compenser par leur hauteur ce qu'elles 
ont perdu en poids. Le fracas appartient à l'effet et 
non à la cause. Où a beaucoup parlé de l'harmonie des 
sphères célestes, qui, je crois, était sensibleaux oreilles 
de Pythagpre. S'il a dit cela, on peut assimiler ses pré- 
tentions à CjBlte- qu'il avait, dit-on, de se souvenir des 
métamorphoses par lesquelles il avait. passé avant les 
années qui ont précédé l^rigine de notre ère. Les au- 
teurs grecs parlent souvent des yeux de l'âme : j'oserai 
transporter la métaphore à l'ouïe ^ et je dirai que cette 
fameuse harmonie dés sphères célestes n'est perceptible 
qu'aux oreilles de l'intelligence. Rien n'est plus poétique 
que de .voir la nature obéir sans résistance et sans ef- 
fort aux lois qui lui ont été primitivement dictées, tan- 
dis qu'elle ne se soumet aux mécanismes de l'homme 
qu'avec des chocs, dès frottements, des grincements, 
des conyulsiQns,rdes gémissenv^nts qui semblent protes- 
ter d'une soumission forcée et d'un empiré usurpé par 
l'antagonisme des agents mis en jeu par une pensée qui 
ne domine que matériellement. 

Au milieu du calme qui régnait à f époque de la pleine 
lune d'octobre, les amateurs de mascaret 4)nt été obli-. 
▼. • 10 
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gés d^ler avec ctes pilotes Te chercher dans des loca- 
lités voisines de Quillebœuf , à Tancarville ; à Aider, 
à Villequier. ATancarville, le sol, pûné sous les pieds 
des curieux et crpulant dans le fleuve , les a forôés à 
s'éloigner du rivage. Le journal rA^ranchinAxi ii oc- 
tobre m'invite à aller voir le mascaret, sur les grèves 
du mont Saint-Michel/ J'ai d0pui8 longtemps prévenu 
ses voeux et j'ai ^oagé intrépidement «i i8a4 dans cette 
barre de flot qui ne m'a pas plus roulé que les grandes 
vagues de la mer ne roulent les baigneurs ji la lame. 
La localité e»t importante ^théoriquement , car c'est, 
comme à Bombay, un mascaret sans rivière. Je compte 
bien revoir ce mascaret avant de mourir, ainsi que ce- 
lui de* la Dordogne, qui nous 9 fourni, à M; Arago et à 
moi, le nom générique du phénomène. Mats en attendant 
je prie Instamment MM. les indigènes des deux pays 
de bien obsehrer la nature dans leur localité et de foire 
connaître au pvèlic le résultat de leurs observations, 
lis verront toujours mieux qu'un yoyageur sans, loisir 
et ils profiteront des renseignements donnés par tous 
les riverains. 

A Quillebœuf, un immense bateau à vapeur en fer, 
qui avait toùdhé à la haute n^er, a été cassé exactement 
en deux à la mer basse, Heureusement il était cloi- 
sonné, et en laissant la mer entrer librement par le 
milieu il a pu flotter au moyen des compartiments qui 
en fermaient les deux bouts, et il a été conduit au 
port, où il a été de nouveau «assé par le mascaret 
suivant. Enfin, après avoir été rajusté tant i>ien que 
mal^vec des barres de fer et déchargé de toutes ses 
mfichines, il a pu être remorqué en amont. Deux autres 
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naufrage ont aussi eu lieu mus no6 yeux , mais heu- 
reosaoeni^sams perte tfâmes, saitaiit l'expression an- 
^ûse. Le nouveau télescope de M. Foucault, que les 
inlotes et les caqpltaines armés de leurs longues-vues 
regardaient avec admiration et envie , nous mettait sous 
les yeux le* bâtiment, travmllé par l'irrésistible Océan, 
comme s*il eût été à portée de la veii et presque de la 
main. Il est incroyable avec quelle aisance la mer dé- 
molit en quelques vaguçe ûnvaisseav arrêté, même 
sur un liond de sable ou de vase, n se disjoint avec la 
même facilité qu'un château de cartes sur lequel un 
enfant vient à souffler. D enfonce et ne laisse plu? que 
son mât comme jtémoin indicateur de la catastrophe, le 
ne décrirai pas les larmes des femmes de pilotes. Je 
me tuais à assurer à. une des plus bruyantes dans saî 
douleur que nous venions de voir son m^ri quitter 
tranquillement le navire submergé et regagner avec 
tout son monde le remorqueur, qui avait tiré après lui 
le bâtiment perdu. Rien ne pouvait la faire taire. A 
quelques pas de là, je sus qu'elle pleurait l'aident que 
lîii eAt valu la conduite plus heureusie de la cargaison 
naufragée, ce ijui me rappda ce vers latin : 

Ploratur lacrymis amissa pecunia yeris. 
• Pour l'argent que l'on perd les larmes sont sincères ! » 

Nous essayâmes Tinstrumrat der M. Foucault comme 
télescope astronomique, comme lunette de terré ou 
longue-vue, comme lunette de port, comme lunette à 
petite distance, soit poui' lire, soitpoiClr apercevoir les 
plus petits insectes dans leurs mouvements et dans leurs 
parties les plus déliées^" enfin comme luaette de nuit 
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poup voir les vaisseaux arriver en silhouette comme de 
mvets fantômes projetés sur la pâle lueur du ciel ; et 
toujours nos observations eurent le succès le plus com- 
plet. Cependant le miroir n'avait point été repoli depuis 
sa traversée en Angleterre et en Irla^e. On sait que 
ëir John Hérschel , au cap de Bonne-Espérance ,• était 
obligé de repolir ses 'miroirs tous les trois ou. quatre 
jours f «t cela sans ^tre. dans lé voisinage de la mer. 
Sans doute la nature se doutait qu'il y avait sur ce ri- 
vage occidental des curieux attentifs à ses phénomènes. 
Elle eut la bonté de nou^ faire quelques expériences de 
physique météorologique comme lorsque le propriétaire 
d'iine riche collection a la complaisance de montrer à 
d'heureux .visiteurs les curiosités qu'il possède. Ainsi, 
après nous avoir donné de magnifiques ombres colorées 
et une variété de nuages à choisir entre lés stratus, les 
cumulus- et les nimbus (jui nous dessinaient au loin le 
çontouc de la terre, le spectacle se termina par un 
double système d'arcs-en-^iel produit par deux soleils, 
Tun le soleil ordinaire , l'autre son image réfléchie dans 
l'Océan. Ch^t[ue système avait son centre, et leaarcs 
les plus hauts provenaimit du soleil le plus bas , savoir 
celui qui se reflétait dans l'eau,/ 

Les feux rouges des phares , du côté gauche de la 
rivière, me semblèrent confiwner cette assertion, savoir 
que le rouge seul, qui n'est qu'une partie de*la lumière 
blanche, est cependant de -Idn.pliis viûble que celle-ci 
prise en totalité. De cette particularité on a donné deux 
ou trois raisons que l'on eiaminera sans doute avec plus 
d'attention quand on sera sûr de ne pas chercher ^ exr 
pliquer un fait cpii ii'existe pas. 
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J'ai souvent eu à citer avec éloges les travaux pu- 
blics en France, et notamment pour les routes, les ponts, 
les rivières, les ports de mer. J'-ai plus que jamais vérifié 
dan» la belle Normandie que là traduction de ces mots 
réunis, science et industrie, C'était le mot prospérité. 

Pour passer de la terre au ciel , je copierai la note 
que voici sur Tétat du ciel le 14 octobre , à. 5 heures 
du matin : ' 

La planète- Jupiter brille à t'occidmt d^uii bel éclat 
bleuâtre par contraste. Orion, la .plus belle des constd- 
latfons, a déjà dépassé le milieu du ciel. Elle est suivie 
de Sîrius et deProcyon, et plus dans Test, le Taureau 
avec les Pléiades précèdent les Gémeaux etle^Lion. 
Saturne est dans les Gémeaux , et Vénus , quoique peu 
élevée, éclate au-dessus des' planètes et des étoiles. 
La Cbèvrô est au zénith , tandis qu'entre Saturne et 
Vénus la lune s*occupe par passe-temps à éclipser la 
planète Mars avec ses feux rouges. On voit que le ciel 
du matin est favorisé de la présence de toutes les pla- 
nètes visibles d'ordiiiaire. Le 14 au matin, à 5 heures, 
Tair était parfaitement calme et transparent , et Sirius 
lui-même, que les Arabes appellent Tétofle aux mille 
couleurs, scintillait très-peu. Enfin le crépuscule ayant 
éclairci légèrement l'horizon oriental , les ondes pertur- 
batrices de l'atmosphère, tourmentée par les rayons 
calorifiques du soleil levant , arrivèrent sur nos tètes , 
et la scintillation établit tout de suite une grande dis^ 
tinction entre les planètes et les étoiles. 

Pour tenir, en finissant , ma parole bibliographique, 
j'indiquerai le journal allemand qui a pour titre Jstro- 
nomische Nachrichten (Nouvelles astronomiques). C'est 
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depuis lo9g^mps le premier et le plus utile des ouvrages 
périodiques de ce genre. Mais on peut dire que rien n'en 
égale la sécheresse. On n'y inçère pas un mot qui ne soit 
technique et pas une phrase qui ftoit superflue. Après 
cette publication vient lé journal américain de M. Goùld, 
qui paraît ménsueltement,.en anglais, à Âlbany, capitale 
politique dé l'Etat de New-York. Tout le mobde est.una- 
nifne dans l'estime qu'on fait de ce journal comme de 
celui qui le publie. M. Gould est aussi^le directeur de 
l'Observatoire d'Albany, qui a été fondé par les contri- 
butions généreusçâ des ciloyens de l'Etat de New- York, 
et principalement par les dons considérables de M™' veuve 
Dudley, qui a donné à ce bel Observatoire le nom de so.n 
mari, qu'elle a ainsi rattachée un monument honorable 
pour sa ville et pour sa patrie. . • 

(4 novembre 1867.) 
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Iles prônottloi météovoloskiiieti oe <|tt11« font et ce 
qu'Ut tMont. -^ WovnrellM des loleBoe*. -^ AIomamiImi 
astranomicpiei. >-^ P ro g réf de 1a Mteiiee dans l'atteo- 

• tioD d« pubUo. 



Je ne saisquet empereur romain (je le &aî8 fort bien^ 
mais je fais ma phrase) disait en mourant : « Je sens que 
je deviens tJieu. » Moi, de mon vivant, je sens que je 
deviens astrologue. J'ai beau faire et refaire des profes- 
sions & incrédulité en météorologie prophétique,, on 
n'en réclame pas nidns des pronostics bons ou mau« 
vais , probables ou incertains. Je ne ménage pourtant 
guère ni le public ni moi-même sur ce désir de con- 
naître ce que personne ne peut savoir. Arago, qui s'est 
à juste titre prononcé contre les prédictions météoro- 
logiques, disait et répétait : « Comment voulez-vous 
qu'on vous renseigne sur le temps qu'il fera tel jour, 
puisque s'il pleut àlqrê à Paris* il fera peulrêlre beau 
temps à Versailles? » Le i" janvier de cette année, j'ai 
dit, sans garantie, du gouvernement de la science, 
quelques mots sur le caractère (}es saisons futures de 
cette année. Cet article était écrit il y a deux mois; 
l'événement m'a déjà donné raison danâ ma prévision 
de froids tardifs pour i858, quand nous arrivera le 
contre-courant du vent dominant qui souffle générale- 
ment de la France sur la Russie. Ces froids tardifs sont 
fort efficaces pour la destruction des insectes nuisibles 
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aux récoltes, et le retour des saisons normales nous 
débarrassera de plusieurs âéaux agricoles qui auraient 
peut-être fini par attaquer le blé. On s'est beaucoup 
plaint de ce que, pour bette cause, les abeilles ne réus- 
sissaient pas en France, tandis qu'au nord et au sud 
de l'Europe on récolte le miel et la cire en abondance. 
J'ai pour principe que tout homme qui se plaint de 
la Providence est plutôt un ingrat qu'un malheureux.. 
Or tous ceux qui en. Russie et en Italie ont goûté des 
moustique^ (ou plutôt dont les moustiques ont goûté) 
sont unanimes dans l'idée qu'il est infiniment plus facile 
de se procurer du miel pour la tisane que de se pré- 
server des piqûres cruelles des moustiques.. Admettons 
que tout est au mieux et ne refaisons pas 1q monde. 

En attendait le vent du «ord-est , je pense qu'il ré- 
sulte de la régularité actuelle des saisons et des cou- 
rants soutenus de l'atmosphère que noue n'aurons pas 
cet hiver ces chicanes de vents qui ^ en tourmentant la 
masse aérienne qui nous entoure , soulèvent les masses 
humides et leur font donner de l'eau. Je disais donc ii 
y a deux mois: Nous aurons peu de neige et de pluie 
cet hiver, et, par suite^ les ruisseaux et les sources se- 
ront peu abondants en 1 858. 'C'est un adage que : pas 
de neiges, pas de fontaines, car l'eau qui provient de 
la neige fondue pénètre bien mieux dans le sol que l'eau 
de pluie qui se réévapore en grande partie. Hier encore 
un interlocuteur me suppliaiLde ne pas lui prédire une 
grande sécheresse pour i858, vu. que déjà en 1857 on 
avait souffert du manque d'eau motrice pour les usines. 
Je lui répondais qu'il était bon au moins d'être prévenu 
et de pouvoir appieler la vapeur en auxiliaire, aux forces 
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de la nature. Je présume qu'en 4 858 conïme en 1857 
les cultures pourraient remonter vers le nord et que 
Ton aura assez d'exoé^int dé chaleur pour mûrir des 
récoltes qui, en année moyenne, ne peuvent réus^ire 
Tels sent pour les ei\virons de Paris le maïs et une sort. 
de millet; Mais si nous entrions dans la météorologie 
agricole avec M. le comte de Gasparin et son admirable 
ouvrage sur Tagriculture théorique et pratique , -ce se- 
rait sans doute fort intéressant, mais vraiment inter- 
làinable. 

On parle assez légèrement de ce qu'on appelle la 
science des salons, et les savants, ou soi-disant tels, 
écrivent des livres pour les gens du monde, ce qui im- 
plique l'idée de parler à des ignorants; mais, dans la 
conversation, fournissez des données précises à ces in- 
telligences d'élite auxquelles il ne manque que la con- 
naissance des faits, et, bien loin d'enseigner, vous vous 
instruirez vOus-méme>par les tiperçùs justes et profonds 
des penseurs improvisés qu^'il faut seulement savoir 
écouter. Déjà bien des fois j^ai entendu remarquer 
qu'avec le tableau météorologique du monde entier les 
pronostics de la science deviendraient bien plus sûrs 
que par le passé. Presque tout ce qui se rapporte au 
climat^de chaque localité doit être attribué à l'action 
des vents, et /somme l'électricité va bien plus vite que 
led coupants d'air, on poari;^ savoir à l'avance ce qu'on > 
doit attendre, et, avec l'expérience préalable, on saura 
rinterpréter. Au reste, il y a-, je crois, autant de mé- 
rite à mettre en œuvre une invention qu'il y en a à la 
concevoir. Sans une volonté souveraine, nous n'aurions 
pas encore le bilan météorologique que publie l'Obser- 
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vatoire impérial de France, et que tout le^onde peut 
méditer^ Fontenelle disait bien justement que faire 
adopter aux hommes une idée ^^le, c'était vouloir en« 
foncer un coin par le gros bout. 

Pour passer de la spéculation à la pratique , ^e prends 
pour exemple un fait récent, qui montre toute 4'utilité 
des communications électriques relatiTement aux inon- 
dations. Pour la mém.e théorie, je renvoie le lecteur à 
mon discours public à la séance des cinq Âcadéoûesdu 
mois d'août i856. Voici ce docuinmit: 

a Le gouvememeat a été pré?enu.quatre jours d'à- 
» vance à Paris qu'il y av^ à craindre à Blois, à Tours, 
» à Angers , etc., des crues de la I^re qui pouvaient 
» causer de grands désastres. Les autorités départe- 
» mentales ayaient effectivémml reçu des dépêches ea- 
» voyées du haut Allier et de la haute Loire, annonçant 
» que ces deux rivières venai^t d'atteindre un niveau 
» bien, supérieur à celui qui au printemps de iH56 avait 
» causé de si terribles inondations. Le Minime de la 
» Guerre , par ordre de l'Empereur, envoya d'iàrras à 
» Tours et à Blois des compagnies du génie pour diriger 
» les travaux, et de Paris deux- bataillons d'ipfuitene, 
» qui non-seulement avaient polir mission de maintenir 
y> l'ordre dans les douloureuseï^ circonstances qu'on ti^ 
y> doutait, mais qui devaient aussi ajouter leur travail 
» et leurs efforts au. travail et- aux ^orts des ouvriers 
» civils; enfin le ministère expédia de Paris plusieurs 
7> mflliers d'outils de tèrras^ers, qui. vinrent s'ajouter 
» aux ressources des localités. 

« Les troupes, les outils arrivèrwt A destination plu- 
1» sieurs jours avant que la crue se produisît à Blois ou 
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» à Tours. Leur arrivée produisit le meilleur effets et 
» cette preuve de la soNicitude empressée du gouver- 
]» nement contribua puissamment à rassurer les popu* 
» lations et à redcjubler le zèle des travaillei^^. » ' 

C'est le 23 octobre demjer que la Loire a.commencé 
à monter à Tours- au moment précis indiqué quatre 
jours à l'avance par les dépèches électriques. Sa crue 
a été moins forte qu'on ne le craignait,. parce que tous 
les affluents du fleuve Mi'ont pas grossi au même mo- 
ment et d'une égale quantité. Mais si l'on fait attention 
à toutes les i|iquîétudes, à tpus les déplacements, à 
toutes les dépenses qu'enU*akie dans ce^ circonstances 
le manque de sécurité, on reconnaîtra que ces faits 
honorables pour l'autorité ne le sont pas moin3 pour 
la météorologie , et que ,. d'après ce mot tant cité de 
Napoléon I*, le pouvoir de la science doit faire partie 
désormais de la science du pouvoir. 

Je ne puis m'empécher d'ajouter que personnellement 
j'ai été taxé d'impiété pour avoir dit en termes formels 
que la société ne serait plus prise au dépourvu par les 
fléaux des saisons. A quoi donc servirait l'intelligence 
que Dieu a donnée aux hommes et que dirait«on d'un 
médecin qui/, après avoir bien reconnu l'état d'un ma- 
lade, refuserait de lui faire prendre les piédicaments 
qu'il saurait être 'efficaces?* • 

En météorologie nous ne savons.rien encore, mais 
nous entrevoyons que nous pourrons savoir un jour. Je 
prie le lecteur de me permettre tes réflexions un peu 
sérieuses que voici : Tant qy'on s'est contenfô de termes 
moyens*, on a établi le caractère général des saiisons 
pour chaque lied; mai^ excepté pour la période lunaire 
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de dix-neuf ans, on n'a pas songé à classer les années 
de chaque nature d'après leur tnchainement successif. 
Ainsi, à partir de i856, qui semble avoir été un retour 
à rétat normal , combien se passçra-t-îl de temps jus- 
qu'à ce que Tordre régulier se détrîsque- de nouveau? 
Savons-nous des nouvelles exactes du GutfStream^ ce 
courant d'eau chaude de 4'Ajtlantique qui influe si puis- 
samment sur notre climat d'Europe? A-t-il monté vers 
le nord ou s'est-il abaissé au sud? Après 1816, après 
1846, comment les anqiées se sont-elles succédé? Et 
les vents, quelle est leur- loi de succession? En vérité, 
tenter des pronostics à longues échéance^, c'est vouloir 
non-seulement raisonner sur des faits incomplètement 
connus, mais encore avec la conviction qu'il y a plusieurs 
ordres de. faits très-influents dont on ne soupçonne 
mémepasi'existence. Autant vaudrait expliquer le songe 
de Nabuchodonosor, dont ce roi, déjà bœuf d'espril, 
n'avait gardé aiicun souvenir. 

J'ai parlé une fois d'un correspondant qui avait dé- 
couvert mon secret, lequel consistait en une bonne 
mémoire et des catégories d'idées où je puisais indéfi- 
niment. Je n'ai, du restç, eu qu'à me louer de l'urba- 
nité et des témoignages d'estime de cej; excellent homnie 
qui m'engageait 'seuleçient à faire. mieux. Je crois que 
mon secret est de n'en pas avoir du tout; mais j'aper- 
çois d'ici ce lecteur clairvoyant attendre une citation 
pour résumer ce qui précède et le graver dans sa mé« 
moire. J'ai déjà dit que, pour y voir un peu plus clair 
que les autres en fait de météorologie, ce n'était pas 
une raison pour ne pas me croire «veugle, je prendrai 
on passage de Pindare qui, je crois, est en hausse à ce 
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moment de notre littérature. « Aucun des habitants de 
» la terre n'a jusqu'ici trouvé une formule certaine 
» (niot à mot un symbole) pour l'événement qui doit 
» être; les conjectures sur l'avenir sont frappées d'à- 
» veuglement, et il arrive ^aux hommes tout le con- 
» traire de leurs prévisions. » Ce qui est un peu con- 
solant, c'est. que dans le monde physique, si nous ne 
savons pas ,♦ au moins nous pouvonè espérer de savoir 
quelque jour. Le temps est un grand maître, mais il 
faut songer à le consulter convenablement. 

Je trouve dans l'héritage sciei^tifique de Tannée 1857 
six comètes et huit petites planètes. J'emprunte à une 
excellente publication hebdomadaire„intitulée \ Institut^ 
journal universel^des sciences, le nom de ces huit pe- 
tites, sœurs ou cousines de notre terre, de notre Gybèlô, 
qui les regarde avec le mépris que lui rendent Jupiter, 
Saturne , Uranus et Neptune , ces potentats du système 
solaire qui écrasent de leur aristocratie Mercure, Vénus, 
la terre et Mars , petits bourgeois qui à eux quatre n'ont 
qu'un seul pauvre satellite, une seule lune , un* seul do- 
mestique pour quatre ménages. C'est depuis' la 43* jus- 
qu'à la 5o* que sont cjaseées ces huit planéticules de 1 867. 

N<^^ 43, Ariane, découverte , lo i5 avril ^ par M. Pogson, à 
Oxford. . ' ♦ 

44, Nlsa, le 27 mai, par M. Qoldschmidt, à Paris. 

45, Eugenia, le 26 juin , par M, Goldschmidtf à Paris. 

46, Hestia, le 16 août, par M. Pogsfon , à Oxfcjrd. 

* 47, Aglaé, le i5 septembre, par M. Lather, à Bilk. 
48, Doris, le 19 septembre, par M. Goldschmidt, à Paris. 
i^y- Paies, même daté, même. nuit, même observateur. 
. hO, Virginia, lé 4 Octobre, par M . Fergusoo, à Washington . 
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Mes lecteurs reconnaîtront les noms de Doris et de 
Paies, qui ont étë donnés par M. Élie de Beaumont et 
par moi aux deux jumelles de M. Goldschmidt. Uheu- 
réuse* expression (le jumelles appartient au secrétaire 
perpétuel de rAcadémie des Sciences. Quant à la Vir- 
ginia de M. Ferguson, elle -a été ainsi nommée d'une 
des provinces de rUnipn ^ qui elle-même devait sod nom 
à la reine Elisabeth. Sans: doute la prochaine planète 
de M. Ferguson s'appellera Carolina. 

Plus on avance dans la découverte des individus du 
groupe des cinquante petites planète actuelles, plus 
leur éclat est faible, ce qui est très-naturel , puisque les 
plus brillantes ont dû être reconnues les premières. Les 
astronomes iClassent les étoiles par ordre de grandeur, 
c'est-à-dire d'éclat , car nous fie savons rien sur la di* 
mension réelle des soleils autres que notre soleil. Les 
anciens, qui n'avaient pas le télescope, classaient les 
étoiles en six ordres^ depuis les plus brillantes, comme 
Siriué, Ganopus, !e Centaure, Arcturus, Rigel, la 
Chèvre, la Lyre, jusqu'jiuK plus petits points brilkmts 
que l'œil* puisse apercevoir dahs une belle nuit sans 
lune. Ces six de^és d'éclat , ces six grandeurs , ont été 
doublés par les astronomes modeirnes en possession du 
télescope. M. JoKnson, d'Oiford, admet que pour 
atteindre sans trop' d'efforts aux étoiles de douzième 
grandeur, il faudrait utie lumelte de 6 pouces anglais 
d'ouverture (environ iS centimètres), et je crois qu'on 
peut admettre que ohaque ordre de grandeur est deux 
fois et demie plus brillant que l'ordre immédiatement 
inférieur. En partant donc de cette' donnée, on trouve 
que réclat d'une étoile de: vingtième grandeur serait 
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environ quinze cents fois plus fajble que l'éclat d'une 
étoile de douzième grandeur, et qu'il faudrait une lu- 
nette dont l'ouverture fût de trente-neuf fois iScjenti- 
mètres pour l'apercevoir tomme l'on voit l'étoile de 
douzième grandeur avec le 6 poutes. Ce serait une 
ouverture de près de 6 mètres, et l'on est 'bien loin de 
pareilles dimensions. La conclusion est que tous les 
astronomes qui ont parlé de ia vingtième grandeur ont 
évalué beaucoup trop bas la lumière des derniers points 
célestes perceptibles à notre œil armé du télescope. 
C'est d'âpre M. Pogson que j'adopte le nombre de deux 
et demi pour le rapport dé luipière qui fait passer 
d'une grandeur à la suivante. Plus exactement il faudrait 
dire ti,5ia; et, dans sa dernière publication en date 
du mois dernier, il déclare qu'après mûr exsonen ce 
nombre2,5i;i ne lui parait pas devoir subir de correc- 
tion, d'est aussi d'après cet h'abile observateur que je 
donnerai en grandeur ordinaire l'éclat des huit petites 
planètes de l'année 1867 au moment où elles sont le 
plus près de la terre. Pour terme de comparaison , je 
dirai que les premières trouvées étaient de septième à 
neuvième grandeur. Nous avons donc 



. Gcandeor. 
Ariane 10,0 * . 

Njfsa 10,7 

Eugenia ....... 1 1 ,6 

Hestia i3,5 



Graiutoir. 

' Aglaé 11,4 

l3oris 11,4 

Paies 10,8 

Virginia 12,4 



Ceux qui voudront prendre la péttië de faire le calcul 
verront qu'Ariane est neuf fois^plus brillante que Vir- 
ginia et Hestia, tandis qu'elle est environ six fois moins 
riche en lumière que les astres de huitième grandeur. 
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Il va sans dire que sur les hautes montagnes toute» les 
conditions de visibilité seraient changées , ainsi que Ta 
prouvé en i856 M. Piazzi Smyth, dans sa station au 
pic de Ténériffe, où il a. ouvert, on peut le dire, un 
notiveaU'Ciel à rastronomie. Là, toutes les observations 
difficiles signalées par Vamiral Smyth, son père, dans 
son célèbre Cekstial. Cycle, devenaient aisées à faire, 
et même on y mesurait la ckaleuï-de la lune., que Mel- 
loni avait plutôt entrevue que constatée. l\ est .vrai 
qu'avec cette chaleur on n'aurait pas fait cuire un 
énorme plat de viande assaisonnée de légumes, comme 
sir John Herschel Ta fait en décembre au cap de Bonne- 
Espérance sous les rayons d'un soleil presque zénithal, 
et simplement avec une double cloche de jardinier.- En 
un moi, la lumière de la lune dans Tebservation de Tas- 
tronome écossais échauffait trois fois moins que ne le 
fait une bougie à 5 mètres, de distance.' Avec cette 
source de chaleur, il ne faudrait pas porter en hiver des 
vêtements de nankin comme le faisait M'Hèle, dont la 
pauvre tliablerie était célèbre dans le siècle dernier, et 
dont l'arrivée au café Procope a été consignée dans ce 
distique: 

Par ce froid, en nankin! comment faites^Tous , d'Hèle? 
— Commçnt je fais? parbleu , vous le voyez ! je gèle. 

Plaisanterie à part, il est peu d^observations aussi 
belles et aussi importantes que celle de la chaleur de 
la lune, d'abord, en;:ce qu'elle existe, et en second lieu 
parce qu'elle est si minime. Voilà de belles pierres d'at- 
tente pour la physique du système Waire. a Consolons- 
nous, disait Lalande, du rôje modeste d'observateurs; 
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tine observation bien faite est un monument impéris- 
sable qui ne peut acquérir que «plus de prix par le laps 
da temps. » Si, pour Tastronomie, le magnéitisme ter- 
restre, les ^mpératareS'et le» climats, fesobservateurs 
d'il y a trois siècles aivaient pensé aussi ^sainement que 
Lalande et agi comme Bradley, Lacaille et Mayer, leur 
nom serait à jamais en vénératioil , et la science leur 
eût été redevi^ie d'un immense progrès. N'est-il point 
à craindre que le xxii* siècle nous adresse le môme re* 
proche? 

J'ai reçu d'un correspondant fort distingué, M. de 
Morsier, de Genève, une lettre pleine de bons rensei- 
gnements , dont je ferai mon profit et celui de mes lec- 
teurs. Cette letti^e me demande de faire en français ce 
que les Anglais font pour l'astronomie dds amateurs dans 
des publications très-soignées. Le vœu de .M. de Morsier 
est heureusement déjà rempli par une publication de 
M. Bulard, astronome et artiste, qpi^dsnsYJlmanach 
de V Illustration y nous à renseigné abondamment sur 
toutes les curiosités du ciel de i858. Cet almanach) en- 
richi d'un grand nombre de dessins astronomiques, est 
bien supérieur à tout ee que les Anglais ont publié en 
ce genre , et je ne puis trop le. recommander aux cu- 
rieux d'astronomie. C'est aussi un excellent livre pour 
les jeunes gens, quoique les explications des phéno- 
mènes n'y soient pas à la hauteur de leurs représenta- 
tion^; mais on ne peut pas faire parfait du premier 
coup. Je crois au total que la science popularisée doit 
des remercîments à M: Bulard , qui a conquis là et ail- 
leurs la spécialité à! astronome artiste aussi bien que 
celle d'observateur distingué. 



dby Google 



a34 ASTRONOMIE 

En .fait d'almanacbs , le premier rang appartient à 
y Annuaire du Bureau des Longitudes, où les lecteurs 
cherchaient naguère les admirables Notices de M. Arago. 
C'est encore la 'loi et les prophètes pour une immense 
quantité de documents de toute nature, et notamment 
sur le système du monde» H y manque, malgré mes 
réclamations, la distance de la lune, la longueur de 
Tannée usuelle ou année tropique, et les dimeiïsions de 
la terre. Depuis quelques années , cet annuaire, livre 
presque officiel , s'est enrichi d'excellentes données sur 
la physique , et il est devenu un indispensable indica- 
teur pour tous ceux qui , dans une publication de cette 
nature, cherchent autre chose que le calendrier. De 
plus, le calendrier même de Y Annuaire a servi de mo- 
dèle pour tout ce qui se rapporte aux planètes. Je répète 
donc que c'est une éphéméride indispensable. 

M. Tabbé Moigno prépare aussi un* almanach astro- 
nomique, et je ne puis passer sous silence que c'était 
lui qui était à l'autel lors de la rupture des .calorifères 
de Saint-Sulpice , qui a coûté la vie à cinq personnes 
et qui en a blessé au moins le doublée On m'a beaucoup 
questionné sur les causes de ce terrible accident arrivé 
à un calorifère à circulation d'eau , et que l'on avait re- 
gardé jusqu'ici comme bien moins dangereux que ceux 
qui font circuler la vapeur. Il a'y a pas de doute que 
la circulation de l'eau ayant été arrêtée, il s'est formé 
dans la chaudière qui reçoit l'action directe du feu une 
vapeur à haute tension qui a réagi sur toute la masse 
d'eau qui était dans les conduits communiquant avec 
cette chaudière. Le système a ensuite crevé par la partie 
la plus faible, qui malheureusement était celle près de 
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laquelle se tronvaient réunies tin grand nombre de per- 
sonnes. Ainsi , dans tout système pareil ,*resplosion peut 
se iaire.en un point quelconque du système circulatoire. 
J'avais , comme commissaire a\a Expositions de Fin- 
dustrie , .eu depuis bien des années Toccasion d'examiner 
ce système de calorifère, et je n'en avais nullement 
soupçonné les dangers. Ce n'est point ici l'explosion 
d'un générateur de vapeur : c'est une force transmise 
à toute la masse d'eau en communication avec le com* 
partiment qui recevait l'action du feu , et surmontant 
la résistance de l'enveloppe au point de plus grande 
faiblesse. Un ensemble pareil peut donc crever à tous 
les points, de son parcours et inonder d'eau bouillante 
les personnes voisines de l'ouverture que se fait le li- 
quide poussé p^r une élasticité intérieure. A Saint- 
Sulpice, indépendamment des'ravages mécaniques, deux 
dames ont été littéralement cuites ^ suivant l'expression 
de M. l'abbé Moigno. On a beau dire que le foyer est 
dans une cave ou dans tout autre lieu éloigné des tuyaux 
et des réservoirs de circulation, dès qu'il se produit 
une force explosible en un point quelconque de l'en- 
seml)le des tuyaux comnmnicants , elle se transmet par- 
tout , et le système peut crever, je le répète , n'importe 
en quel point. 

J'ai sur la conscience de n'avoir pas annoncé plus tôt 
les publications scientifiques de M. Louis Figuier, qui, 
du reste, n'ont pas attendu mon appréciation favorable 
pour avoir du succès auprès du public. Je ne finirai 
pas cependant ma revue bibliographique sans citer 
l'Histoire des principales découvertes scientifiques mo- 
dernes, rjlchimie et les Alchimistes , les Applications 
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de la science à iUndustrieet aux arts en i855 (deuxième 
édition) , et enfin deux volumes de l'Année scientifique 
et industrieUc* Ge dernier recueil est une chronique im* 
portante de la science , ou plutôt de toutes les sciences, 
faite à mesure et sous l'impression contemporaine dans 
la presse quoditienne , avec toutes les circonstances 1o« 
c^es et actuelles, et écrite en style él^ant et intelli- 
gible à tous. Je n'ai jamais ouvert un' des volumes de 
M. Figuier sans y trouver à apprendre , même dans les 
parties qui me sont professionnellement plus familières 
qu'à lui. Un essai du genre de celui de M. Figuier avait 
été tenté sans succès en 1846^ C'était de l'jutile, mais 
très-peu de l'agréable. Les volumes de M. Figuier sont 
l'un et l'autre comme archives scientifiques d'une lec- 
ture attrayante. Je suis témoin que l'auteur n'a point 
reculé devant la tâche pénible de compulser les auteurs 
originaux. Les volumes de M.. Figuier, au point de vue 
de la bibliographie, ne sont pas moins importants. Je 
ne dirai donc pas au public : Faites le succès des publi- 
cations de M. Figuier, mais bien : .Profitez de ses pu 
blications, déjà favorablement accueillies. Ge succès est 
une des nombreuses preuves que l'attention du public 
se porte de plus en plus vers les notions exactes qui 
résultent des travaux autres que ceux de pure imagina* 
tion. Dans le vaste domaine intellectuel d'une société 
civilisée, il doit y avoir place pour toutes les attribu- 
tions de l'âme humaine, et, suivant la belle expression 
d'Homère, il n'est pas permis de mépriser aucun don 

des dieux. 

(28 janvier i858.) 
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XVII. 

Influence du oama^al. — Iià poésie et la fciènoe. — 
Couleur locale. — Divagationt et ohof es sérieluet. 



Oh! je vous en prie , Monsieur, faites-nous un article 
gaâ pour le carnaval! —Mais, Madame, le public... — 
Pourquoi le public serait-il plus difficile que noua, et 
d'ailleurs, quant au public, vous ne paraissez pas en 
avoir grand'peur. . — Oh! Madame, dans mon intérêt, 
gardez-vous qu'on ne vous entende blasphémer contre 
cette autorité souveraine, Yoltaice a dit : 

Qui du public s'est fait le serviteur, 
Peut se vanter d'avoir un médiant maître. 

Jusqu'ici cependlant je désira que le public n'ait pas 
plus à se plaindre de moi que moi de lui. Les hommes 
en masto ont toujours raison , et on a pu poser cette 
question : Combien faut-il de sots pour faire un parterre 
éclairé? — Mais vous avez dit qu^ le public est tout ce 
que chacun est et ce qu^ personne ^ne croit être; donc, 
eom^ne.public, je réèlame le droit de; vous imposer une 
forme d'article; et puisque Ist- conversation de ce soir a 
été émin^nment dominée par l'époquç présente, que 
je ne nomme pas de peur d'eff^rouèher Uranie, repror 
duisez-la dans votre prochain article. — Je suis heureux 
que vous ayez parlé d'Uranie. Vous voulez donc que je 
couvre son front penseur et sa couronne d'étoiles du 
masque de Thalie? — Gomove Vous voudrez; mais trêve 
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aux catégoriies didées sérieuses. — C'est vouloir faire 
danser un éléphant sur la corde, comme faisaient les 
Romains. — Ah ! ils faisaient cela? J'en suis enchantée; 
et c'était en carnaval? — Je ne sais, mais je crois que 
leur carnaval était en décembre , car Horace dit à son 
esclave : a Parle avec la liberté qu'autorise décembre, » 
puisque nos aïeux l'ont établi ainsi^ Mais par où com- 
mencer? — Par la non-infaillibilité du pape en fait de 
météorologie dont vous venez de nous parler: — Soit. 
Un académici^, modèle de goût et d'esprit français, 
me disait : a Pourquoi redoutez-vous tant d'être un £siux 
prophète pour le temps à venir? il n'y a que le pape 
d'infaillible. <- Oui, eu matière de foi, mais non en 
météorologie. » 

Écoutes ce récit avant que je réponde , 

ou plutôt pour toute réponse. Lors du sacre de l'Em- 
pereur, le pape Pie Vil était logé BiXijL Tuileries, et 
Antoine, le /?a/iVr, chargé d'allumer tous les matins le 
feu des chambres de Sa Sainteté, se présentait è l'heure 
officielle pour remplir sa charge , et la conversation sui- 
vante s'établissait oonstanunent : « Antonio, quel temps 
fait-il?» Antoine répondait convenablement à cette 
questionr moitié italienne, moitié française; et le pape 
ajoutait invariablement : « Nous lé savions* » Cette ré- 
ponse avait pour résultat de mettre de mauvaise humeur 
l'irascible feutier, qui aurait volontiers dit cpmme Aga- 
memnon : 

Pourquoi le demanderi puisque vous le savez? 

Tout le monde a pu remarquer combien les subal- 
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ternes supportent impatieinment les manies, et les habi- 
tudes les plus innocentes de leurs maîtres. Or, un^ jour 
que le feutier avait passé la nuit à la Petite Hotte (cou- 
leur locale), à boire du vin blanc et à manger des 
huîtres, il faisait un temps si détestable, que ses amis 
eurent toutes les peines du monde à lui trouver une 
voiture qui , par grâce , le jeta aux Tuileries à Theure 
piécise, mais encore èam du péril d'inexactitude qu'il 
avait couru. « Antonio, quel temps fait-il? — Très^nt 
Ptee , le plufi beau temps du monde. — Nous le savions. 
— Ohl par exemple, non, Très-Saint Père, vous n'en 
saviez rien, car il fait un temps à ne pas mettre un 
chien dehors 1 » Cette vive réplique, qui avait des té- 
moins ; attira au feutier une verte réprimande; heureux 
encore d'en être quitte à si bon marché. 

Puisqu'il est question de feutier, je dir^i qu'un jour, 
rendant visite à une dame artiste , de la maison de la 
duchesse de Bérry, qui était très-paternelle pour toutes 
les personnes de son entourage, je vis sortir de chez 
elle un jeune homme fort élégant, d'un ton parfait et 
qui me semblait être congédié d'un air de supériorité 
dédaigneuse. La dame était une jeune personne de quinze 
à soixante ans, ayant plus de' talent que de jeunesse, 
plus de fierté que de beauté , et pas beaucpup plus d'es- 
pérances que de fortune. J'appris que le beau feutier 
avait osé aspirer à la me^in de L'artiste, et que même il 
se prévalait de l'intérêt que la bonne princesse lui por- 
tait, c Comment, lui dis-je, rebute?-vous ce prétendant? 
il est fort bien. — C'esCun feutieir..— Eh bien, que se 
vous a-Ml pas dit comme Pyrrhus à Ândromaque : 
Brûlé de plus de feux qu« je n'en allumai I » 
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Ma citation fît faire une grimace à la danje, et cette 
conversation en resta là. 

Le lecteur, préoccupé des plaisirs de la saison , voit-il 
le rapport qu'il y a entre cette seconde anecdote de 
feutier et l'astronomie ou la météorologie?. . . — Non. 
— Eh bien, ni moi non plus! 

J'ai dit dans mon dernier article que l^umée iH5y 
nou| avait légué six comètes dont aucune n'est la bonse, 
c'est^-dire celle de Charles-Quint. En astronomie, à la 
lettre on s'arrache les morceaux de la bouche. La &(f 
petite planète, Virginia, avait déjà été trouvée par 
M. Luther, descendant du fougueux hérésiarque du 
xv!"* siècle, lorsque M. Ferguson, en Amérique, envoya 
des observations antérieures et garda la propriété de ce 
corps céleste. Il lui donna le nom qu'il porte. Point de 
réclamation de M. Luther. L'astronome de Washington 
était dans son droit; mais la chose n'était pas si claire 
pour la propriété delà sixième comète de 1867, décou- 
verte par M. Donati , à Florence , le 10 novembre 1867, 
tandis que le même jour, en Amérique, M. Van Arsdale, 
de Newark (New-Jersey )< la découvrait de son côté. 
La question était donc une question d^eure. L'obser- 
vation de M. Donati est' de 7** 5° du soir; celle de 
M. Van Arsdale n'est que de 7* 37° du même soir. L'as- 
tronome de Florencç a dbnc la priorité de trente-deux 
minutes. Ce qui doit diminuer «les regrets de M. Van 
Arsdale, c'est que les heures du New-Jersey sont en 
retard de près de six heures sur. celles de Florence, en 
sorte qu'au moment où M. Donati découvrait la comète 
en Italie, il était environ une heure après midi à Ne- 
wark en Amérique. La priorité est donc bien à M. Do- 
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nati. A ce compte, les observateurs chinois, qui ont 
midi et minuit près de huit heures avant nous, auront 
de* l'avantage pour leurs découvertes astronomiques. 
Voilà entre le nouveau monde et Tancien une honorable 
rividité scientifique. Déjà pour les différences d'heure 
les Romains , par leurs signaux de fei; le long des côtes 
de l'Afrique , s'étaient aperçus qu'ils devançaient le cou- 
cTier du soleil , et qu'il était encore sur l'horizon vers 
le détroit qui communique avec l'Océan , tandis qu'il 
était déjà couché pour les côtes plus voisines de l'Asie. 
Quand le télégraphe transatlantique sera établi, les 
nouvelles de la Bourse de Paris de 4 heures du soir 
arriveront à New-Yôrk dès ii heures du matin du 
même jour, et nous n'aurons qu'à 9 heures du soir les 
mêmes nouvelles parties à 4 heures de New-York. Voilà 
des notions de sphère qui entreront forcément dans 
toutes les têtes ; voilà ce qui faisait dire à un spirituel 
journaliste, en apprenant qu'une dépêche expédiée de 
Paris à midi arrivait à Rouen à 11** 55", que cette dé- 
pêche arrivait avant d'être partie. 

Je lis.*dajas la x^ronique d'un journal de fîaris, du 
28 janvier i858, une anecdote d'œufs à la coque et de 
distraction qu'on attribue* à M. Parseval Grand-Maison, 
mais qui en réalité est la propriété d'un astronome de 
premier mérite, Brinkley, évêque anglican de doyne, 
comté de Cork , ep^Idande. Comme le préîat n'était ja- 
mais content du degré de cuisson de ses œirfs frais, il 
demande de l'e^u bouillante et un œuf, et, tenant à la 
main une magnifique montre de Graham , d'une valeur 
de 5 à 6,000 francs, il se charge -lui-même dp compter 
le nombre de minutes et de secondes nécessaires à l'o- 
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pération. Il faut savoir que Brinkley, comme Arago, 
avait un sentiment exquis de la durée du temps, et 
j*ai WL ce dernier, avec un compteur à soixantièmes de 
seconde, arrêter Taiguille juste à la fraction de seconde 
demandée. C'était merveilleux. Fort de son tarent, voilà 
Brinkley qui attend , et quand il juge écoulé le temps 
nécessaire, il regarde dans sa main, il y voit Tœuf. 
Qaant à la montre , elle était cuite à point. C'est donc 
à la science et non à la littérature qu'appartient Tanec- 
dote. 

Disons que Tévêque de Cloyne ne passait pas tout son 
temps à cuire des œufs, et qu'on lui doit sur les ré- 
fractions et sur la distance des étoiles des recherches 
du plus grand mérite et de la plus immense difficulté. 
Ce fut bien des années après Brinkley que Bessel me- 
sura cette distance qui avait été l'écueil de la science 
observatrice de tous les astronomes qui l'avaient pré- 
cédé. Si je parle ici de parallaxe, je serai compris par 
bien peu de monde ; je dirai donc que déterminer cette 
distance qui surpasse deux cent mille fois la distance 
de la terre au soleil, cela revient à mesurer l'épaisseur 
d'un cheveu en le tenant à 260 mètres de l'œil. C'était 
un miracle à faire, le génie de l'homme Va fait. 

J'avais commencé d'écrire un long âf ticle ayant pojir 
titre la Poésie et la Science; il. y avait là de quoi dé- 
frayer plus d'un article de carnaval par les étrangetés 
des auteurs* anciens et modernes. Voltaire a cent fois 
reproché à l'abbé Abeille son fameux vçrs : 

Et des pôles brûlants jusqu^aux pôles glacés. 
Ce beau noihsens est pourtant de (.ucain. En comp^r 
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rant Vîrgilo et Ovide sous le rapport de l'observation 
de la nature , on trouve que l'avantage est du côté de 
ce deriiier. Je lui dois même une réparation pour une 
critique injuste. Je ne sais lequel de nos poètes mo- 
dernes fait percher \ed poules d'eau, «qui ne perchent 
pas plus que les oies et tous les f)almipèdes. Or Ovide 
fait aussi percher les perdrix. Tout le monde sait que 
cet oiseau géomètre, étant homme, inventa le compas 
et la scie et périt par l'envie de son oncle Dédale. Mi- 
nerve le changea en perdrix. Quand Icare , fils de Dé- 
dale et cousin germain de Perdix , tombe dans la mer, 
la perdrix est là sur un arbre qui , par ressentiment, 
se réjouit de son malheur. Ceux qui n'ont vu que les 
perdrix de la forêt deCompiègneou des plaines de France 
crieront à l'impossible. Eh bien , dans les îles de l'Ar- 
chipel , qui sont peuplées ou plutôt infestées par cet 
oiseau, dont on est obligé de détruire les caufs, les 
perdrix, comme ici nos poules, se tiennent fréquem- 
ment sur les arbres. Cette indication se trouve dans 
plu3ieurs Voyages en Grèce. 

Tout le monde sait par cœur les beaux vers de Vir- 
gile,' où. il nous peint la triste Philomèle sur un peu- 
plier et pleurant ses petits , qji'un cruel labourbur a 
enlevés avant t^u'ils eussent de la plume. Soit. D'abord 
on voit beaucoup plus de^pies que de rossignols sur les 
peupliers, qui, avec leurs branches dirigées en haut, 
n'offrent de point d'appui commode qu'aux grimpereaux. 
Mais, de plus, que diable fera ce cruel laboureur d'une 
couvée qui n'est pas encore bonne à manger? Homère, 
à qui appartient la comparaison , dit expressément que 
le bouvier nç prend les petits que tout juste au moment 
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OÙ ils voiit s*envoler. C'est, du reste, ce qu'on fait 
partout. Paros pétéêna génestai. Mais notre Pelille, 
encore plus citadin que Virgile , enchérit là-dessus. Le 
cruel paysan 

' Ravit ces tendre» fruits que l'amour fit éclore 
Çt qu'un léger duvet ne couvrait point encore. 

Un pas de plus, et les poëteô nous régaleront avec 
des petits non encore éclos , c'est-à-dire avec des œufs 
couvés. 

Pour exemple de couleur locale, je citerai encore 
une pièce de, vers que j*ai lue dans le Moniteur en i856. 
On y voyait, ou plutôt le poète y voyait une biche 
élégante descendant d'une colline et venant mirer ses 
cornes dans le cristal d'une fontaine. H ne se doutait 
pas de cette grande vérité , savoir : que quand une biche 
a des cornes ,. elle s'appelle un cerf. 

Viennent ensuite les aiïachronismes, sur lesquels 
M. Arago ne tarissait pas. Je sais bien qu'on peut avoir 
beaucoup d'indulgence pour ces légères méprises, qui 
sont pour ainsi dire des fautes d'attention, comme le 
sont les fautes d'impression dans les meilleurs livres; 
mais il est permis , avec Arago , dé sourire quand on 
voit le duc de Guise prendre une longue-vue , à l'époque 
de la prise -de Calais, pour observer la flotte anglaise 
vingt ans avant l'invention des lunettes; uh sanglier ra- 
vageant sous liouis XlV un champ de pommes de terre, 
lesquelles né datent que de Louis XVI ; des saules pleu- 
reurs du temps de Louis XIII; des tulipes du temps de 
Charles-Quint. Dans yingt siècles d'ici , il pourra bien se 
faire que les chroniqueurs mettent Alexaûïdre et César 
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en chemin de fer. Pour Napoléon I*% il est évident qu'il 
ne l'évitera pas. ' 

Je reprochais un jour avec la plus grande circon- 
spection à un littérateur du premier mérite d'avoir dit 
que les jours étaient égaux giux nuits dans le temps du 
soLstice, Mon observation glissa sur son attention comme 
la pluie sur une toile vernissée. Il me répondit à peine : 
a Vous croyez?» Or je crois et suis encore parfaitement 
certain qu'au solstice les jours ont seize .heures et les 
nuits huit heures seulement. Équinoxe ou solstice, 
c'était donc pour lui la même chose. 

En étudiant les classiques anciens avec les lumières 
de la science moderne , on trouve souvent de curieuses 
observations dont les auteurs ne pouvaient se rendre 
compte. Ainsi Ovide met l'étoile du soir sur un cheval 
roux et lui fait donner de la rosée : 

Hesperus et fusco roscidus ibat equo. 

Rien dcplus fidèle <}ue cette description. Si le soir, 
attardé , , vous côtoyez une prairie , évitez de marcher 
au travers de l'herbe si le temps est clair; alors l'herbe 
est niouillée.. Si le temps est couvert , elle est parfaite- 
ment sèche. C'est un effet bien connu du rayonnement 
de la chaleur vers le ciel quand ié temps est clair et 
que rétoile du soir brillé d'un grand éclat ; mais il est 
moins facile d'expliquer pourquoi cette étoile du soir, 
c'est-à-dire la planète Vénus, a une teinte faune-orange 
dans les premiers moments qui suivent Je «coucher du 
soleil. 

Avant d'avoir l'idée d''e<pliquer ce vêts d*Ovide, j'avais 
constaté. que, par un effet de contraste dû au bleu de 
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l'atmosphère, la lune, Vénus, Jupiter, Saturne et plu- 
sieurs des plus brillantes étoiles du ciel , quand elles se 
projetaient sur un ciel très-bleu., prenaient la teinte de 
contraste , qui est un jaune de tournesol ,. quelquefois 
remontant vers Torangé pâle.. y n pain à cacheter bl9nc 
sur une étoffe bleue bien éclairée produit le même effet 
et parait jaune. Par contre, dans les i^ues de Paris, 
éclairées par de noQibreuses lumières rougeâtres, le re- 
flet de la lune sur les petites flaques d'eau est sensible- 
ment bleu. C'est une observation curieuse quand la lune, 
presque en plein , brille dans le ciel oriental peu après 
le coucher du- soleil , de voir cet astre , qui est en réalité 
d'un blanc parfait, revêtir pour un temps la, couleur 
orange par Topposition du bleu du ciel qui l'entoure, 
puis peu à peu perdre cette teinte à mesure que le ciel 
environnant devient plus obscur, pour briller enfin de 
toute sa blancheur quand les lueurs du crépuscule se 
sont évanouies. Quant au soleil , qui est rouge quand il 
se lève et se couche, ce n'est point une illusion. L'air 
et tous les corps réfléchissent en plus grande al^ondance 
les rayons bleus que les rayons rouges et oranges, et la 
lumière, tamisée au travers de l'atmosphère trè&-étendue 
vers rhori^on , s'est appauvrie de rayons bleus , laissant 
prédominer l'orangé et le rouge. Le lecteur voit tout de 
suite d-où vient le bleu du ciel : c'est que l'air réfléchit 
cette teinte .en plus grande abondance. Quant au soleil 
bleu , apparence rare , il n'est pas facile de l'expliquer, 
et la théorie que j'en ai donnée est bien compliquée, 
quoique ce soit la seule qui ait été proposée jusqu'ici. 
Si le lecteur yeut à peu de fraijs de dextérité et d'ex- 
périence reproduire les ombres colorées , il lui sufOira 
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de placer sur une feuille de papier blanc , à une cer- 
taine distance d'une fenêtre éclairée modérément, un 
corps quelconque comme un œuf, une pomme, uiie 
noix , un bouchon de liège', de manière à bien voir 
Tombre que cet objet projette sur le papiet blanc. Cette 
ombre sera obscure, mais sans couleur aucune. Main- 
tenant placez de l'autre côté de Tobjet ,' à l'opposé de 
la fenêtre*, ufie bougie ou une chandelle, lesquelles 
donnent en réalité une lumière rougeâtrej vous aurez 
deux ombres, Tune produite par la bougie, l'autre par 
la fenêtre. Or Tombre produite parla fenêtre, primiti- 
vement obscure, paraîtra fortement rouge, et l'ombre 
portée par la bougie sera d*un beau bleu de contfaste. 
Eu un mot , tout ce qui Sera abrité de la lumière de la 
bougie sera bleu, et tout' ce qui sera abrité de la lu^ 
raière de la fenêtre sera rouge, 

La flamme du gaz, qui est rougé par rapport à la lune, 
est' blanche par rapport à celle de la cire , du suif et de 
l'huile , et toutes deux sont blanches en comparaison de 
la teinte d'une pelle rougie au feu* On peut varier ces 
essais de mille manières différentes. 

C'est en i858 que les calculs les plus probables placent 
le retour de labdle comète de Charles-Quint, qui revien- 
dra ensuite tous les trois cents ans redemander compte 
au genre humain des progrès qu'il aura faits dans la civi- 
lisation. Un homme de salon d'un esprit assez caustique 
me suggère Tidée que si la comète ne reparaît .pas, c'est 
qu'à ses. précédentes apparitions elle n'a pas été très* 
satisfaite de ce- qu'elle a vu sur la terre. Ce critique 
pourrait bien avoir raison. Je lui réponds : Eh bien , on 
se passera de votre comète si Dieu a la bonté de nous 
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laisser le soleil. C'est la réponse que fit un fier alderman 
au successeur d'Elisabeth , qui reprochait aux bourgeois 
de Londres leur esprit d'indépendance et d'opposition 
à sa prérogative. « Si vous persistez dans cette voie 
je quitterai Londres et je vous priverai de ma royale 
présence. — Ah! Sire, Vqtre Majesté aura-t-elle au 
moins la bonté de nous laisser la Tamise? » 

Trois des comètes périodiques sont attendues cette 
année : celle de d'Arrest, celle de Faye et celle d'Encke ( i ) . 
La première, qui n'a été vue qu'âme fois, est déjà en 
retard, car oh avait calculé son retour pour les derniers 
jours de 1857. J'ai vérifié que ce n'est point la comète 
trouvée en janvier dernier. ^ D'après la jurisprudence 
établie, on ne doit regarder comme conquise qu'une 
comète qui a déjà reparu une seconde fois. La comète de 
Vico, parfaitement calculée, est maintenant perdue 
sans retour. — Ce malheur me touche peu , dit un in- 
terlocuteur sérieux.' — Sans doute la météorologie agri- 
cole , qui sait se faire écouter en menaçant de la famine, 
n'a rien .à voir avec une comète mise en pièces par 
l'action inégale du solçil sur ses diverses parties , qui 
ne tiennent que très-peu Tune à l'autre ; mais si cette 
circonstance peut nous éclairer sur Torigine de la né- 
bubsité qui entoure notre soleil et qui nous donne la 
lumière zodiacale , dira-t-on que ce sont là des spécula- 

(i) L^Observatoire impérial de Paris reçoit à Tinstantla 
nouvelle qtié d'après l*épbéméride de M. Villarceai| , Vun 9e 
ses astronomes» M. Mac-Lear a retrouvé la comète de d'Arrest 
le 4 décembre dernier à Tobseryatoire du cap de Bonne- 
Espérance. ^ 
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tions oiseuses; et d'ailleurs la gymnastique intellectuelle 
qui résulte de questions difficiles traitées par le seul 
-amour de la difficulté vaincue, n'est-elle pas fort utile 
pour rendre l'esprit apte à aborder des applications plu» 
pratiques? Oh a dit que les mathématiques pures n'étaient 
qu'un outil. C'est vrai. Mais ce n'est qu'après avoir con- 
quis ce grand levier qu'on a pu maîtriser les difficiles 
problèmes de l'astronomie et conquérir les lois de la 
physique^ qui sont ensuite entrées si brillamment dans 
l'industrie et dans la prospérité matérielle de la société. 
Je prie le lecteur de vouloir bien faire attention qu'en 
prêchant ici le monde matériel je n'en réserve pas 
moins tous ses droits au monde intellectuel. Ce qui m'est 
arrivé avec certaines gens me met sur mes gardes» 
quoique je ne craigne pas de dire avec Voltaire que 

J'ai haï de tout temps 
De oes croquants la détestable espè^îe. * 

Je ne m'explique pas ce qui a pii motiver ces attaques 
contre un pauvre chrétien fort inoffensif, et qui, même 
quand il n'a rien à X gagner, fait profession de catholi- 
cisme. Encore si j'avais dit quelque chose contraire aux 
croyances admises, je passerais condamnation. 

Lorsque le dogme est attaqué , 
Damis, la fureur t'est permise: 
Tu vis de catholicité' 
Et iu défends ta marchandise. 

£n voilà assez sur ces pauvretés tartufîques. 

Les deux autres comètes. dont le retour est assuré 
fiont celles d'Encke,.qui reviendra à la fin de i858, 
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et celle de F^ye , doiit la troisième apparition aura lieu 
dans la dernière moitié de cette année. En comptant la 
comète du mois dé janvier, nous voilà sûrs d'au moins 
trois comètes pour i858 , même quand celle de d'Arrest 
nous ferait faux bobd. Mais quelle sera la sentinelle 
astronomique qui aura la première l'hcnîneur insigne de 
crier qui vive à la comète de 1264 et de i556? 

Un homme d'État me disait qu'il serait fort utile de 
régler en- partie Féconomîe politique sur les pronostics 
météorologiques, et que si Ton. présume une année 
abondante ou médiocre, une année précoce ou tardive, 
trop sèche ou trop humide, il faudrait régter plusieurs 
choses, et notamment la mercuriale du blé, en vue 
des résultats que doit amener la saison pronostiquée. 
Ceci est vraiment très-sensé; mais ces pronostics les 
a-t-on ? . 

Si, comme le disent plusieurs savants ^ la météoro- 
logie n'existe pas, il faut la créer. Avec des faits, de 
^intelligence et le temps , on fait une science, et, sui- 
vant un dicton de nos anoôtres, de maille à maille se 
fait le haubergeon. 

Le 1 3 de ce mois nous aurons la nouvelle lune, et, 
à la lunaison suivante, le i5 mars, la. belle éclipse de 
soleil qui en plein midi réduira au dixième le disque 
brillant de l'astre. En attendant , nous aurons le 27 de 
ce mois de février une petite éclipse dé lune qui cou- 
vrira le tiers du diamètre de notre satellite. Elle com- 
mencera à Paris à g^'lg" du soir et fi/iira à ii'*a6'". 
L'heure d'observation est commode. Cette éclipse inté- 
ressera plus les physiciens que les astronomes; c'est en 
grand une expérience d'optique, et parfois l'état de notre 
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atmosphère se peint sur le globe lunaire ; de même qu'à 
la nouvelle lune et après le dernier quartier on peut 
voijp sur la partie obscure de la lune le clair de terre, 
qui est le pendant de notre clair (je lune ici-bas. 

Les deux planètes de Jupiter ^t Saturne , dont l'une 
se couche vers minuit et dont la dernière est sur l'ho- 
rizon toute la nuit , sont les seules bien visibles en ce 
moment le soir. JMars Test pendant la seconde moitié 
de la nuit. L'aspect du ciel est pour les saisons une 
vaste horloge , qui de semaine en semaine change d'as- 
pect pour les mêmes heures de la soirée ou de la nuit. 
Suivant je ne sais quel métaphysicien le présent est la 
porte par laquelle l'avenir s'élance dans le passé ; il faut 
convenir malheurôusement qu'il fait ce saut de tremplin 
avec une merveilleuse agilité. Suivant un distique à 
riifnes très-riches : 

Le temps, dans ses éphémérides « 
Inscrit nos ans et fait mes rides. 

Mais nous avons la Providence, et pour fihir gaiement 
dans cette époque gaie , citons ce mot de Fontenelle : 
« Oa 's'embarrasse beaucoup de mourir, et cependant 
je vois que tout le monde «'eh tire ! » . 

(i3 féVHepi858.) 
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XVIII. 

Règrlement de oompte avec les nov^ellei déocranrertes. 
— Influences météorolo^ques du printemps. — V^ 
clipse de soleil du IS mars XBSB. 



La plus grande illustraiion parmi les savants mo- 
dernes, M. Al^andre de Humboldt, a donné dans son 
Cosmos ( tome m , page 558 de la traduction française ) un 
tableau de six comètes à courte période y savoir : celles 
d'ËBcke, deVico, deBrorsen, ded'Arrest, de Biéla 
et de Paye. Celle du Père dé Yico parait définitivement 
perdue, et ses éléfhents, disséminés sans doute dans Tes- 
pace qui entoure le soleil, peuvent être considérés comme 
faisant partie de cette vaste auréole de nébulosité qui 
porte le nom de lumière zodiacale, et qui, dans les 
premiers jours de février dernier, a été observée par 
M. Chacornaç à TObservatoire de Paris.. Les inégalités 
que présente cette lueur permettrent peut^tre de voir 
si elle tourne autour du soleil et dans le même sens que 
toutes les planètes. On peut remarquer que c'est aussi 
le sens du mouvement des six comètes ci-dessus nom- ' 
mées. La lumière zodiacale est dans le même plan que 
les planètes, et Ton est assuré qu'^elle s'étend à une dis- 
tance du soleil plus grande que notre terre , qui par 
suite chemine au travers de cette matière légère , et que 
je me hasarderai à appeler matière c^métaire. Dans nos 
climats , la lumière zodiacale se voit principalement à 
répoque des équinoxes. Il ne faut pas la confondre avec 
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la voie laclée, amas immeasa de Boleils fort éloignés 
qui confondent en une faible blancheur leur lumière 
affaiblie par Finfini de la distancç. Cette blancheur, iné- 
galeioent répsrtie, fait le tour du ciel , tandis que la 
lumière zodiacale/ légèrement teintée de rouge, ne 
pousse sa pointe lenticulaire que dans le sens dei*éclip- 
tique et du zodiaque , dont la largeur suit Técliptique 
et embrasse les excursions des planètes anciennement 
connues. Quant aux petites planètes nouvellement dé- 
couvertes , elles se permettent des anomalies fort en 
dé^ccord avec la marche plus sage des planètes de 
Tantiquité, et dernièrement nous avons vu Euphrosine 
se promener hardiment au milieu des étoiles^de la 
Glande Ourse. Une planète si éloignée de Tancien zo- 
diaque eût été pour les astronomes grecs et pour ceux 
du moyen âge un fait incroyable. Déjà, pour les, écarts 
très-limités des planètes de Ptolémée, Tastrôlogie avait 
fait le mot exorbitant (qui. sort de la ligne, de l'orbite 
ordinaire) ; quelle oualification eût-on donnée aux écsurts 
de la Phocéa de Chacornac, de la Pallas d'OIbers,. de 
lEuphrosine de Ferguson et de TAtalante de Gold- 
schmidtî" 

Des cinq comètes restantes sur les six de M. de Hum- 
boldt, deux étaient complètement conquises a notre 
soleil depuis plusieurs années : c'étaient celles d'Ëncke, 
qui reviendra cette année i858 , et celle de Biéla. Plus 
récemment, en i85i, on observa la seconde apparition 
de la comète de Fàye, qui, pour-la troisième fois, nous 
revient, aussi cette année. M. Hind, dont l'autorité co- 
métaire est des plus- imposantes, après avoir exposé la 
controverse astronomique à laquelle cette comète donna 
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naissance , <iar on lâchait d'y voir la faiœose comète 
perdue, la comète de Lexell de 1770, dit ({ue la ques- 
tion fut tranchée par M. Le Verrier ^qui démontra la 
non-identité des deux astres. Il prédit a -que fa cojinète 
» passerait à son point de plus grande proximité du so- 
» leil le 3 avril i85i, à minuit; mais sa raarche-dans 
A le ciel ue devait pas être aussi favorable à l'observa- 
» tion que dans sa précédente apparition. Conformé- 
]> ment à la prédiction de M. Le Verrier, la comète fut 
» trouvée à Cambridge , avec le grand télescope de l'Ob- 
]> servatoire^ par M. Challis, et elle arriva à sa moindrie 
» distance du soleil à Theure même indiqua par le 
» mathématicien français plusieurs années à Tavance. 
» Elle avait été retardée dans sa marche de sept à fatiit 
» jours par l'influence de Jupiter, comme M. Le Verrier 
» l'avait calculé. On doit attendre le prochain* retour 
» de lacomète de Paye pour le mois d'octobre i85&.» 
( The Cornets, by Russell Hind.) - 

J'ai d^à dit que la comète de Brorsen, découverte en 
1846, avait été retrouvée par M. Brahns Tannée der- 
nière , après avoir échappé aux observateurs à soa pre- 
mier retour en 1 85 1 . Cette découverte a valu à M. Bnihns 
une des médailles astronomiques de notre. Institut; la 
seconde a été adjugée à M* Cîoldschniidt, qui partage 
aujourd'hui a^srec M. Hind l'honnefur d'avoir «découvert 
dix des petites planètes. Nous en devons donc vingt aux 
travaux réunis de ces deux chasseurs d'astres. Je dis 
chasseurs d'astres par similitude avec te nom d'astro- 
nomes donné aux anciens observateufsdu ciel, lequel 
signifie littéralement bergers d'astres. On m'objectera 
que nos chasseurs de petites planètes ne les mettent 
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pas plus dans leur gibecière que les anciens astronomes 
ne menaient les astres au pâturage. D'accord. Mais on 
sait qu^en faijt d'étymologie il ne faut pas être pointilleux. 
Au fait, ces planètes sont d'une petitesse extrême . Le grave 
M.Lloyd, dans son. discours d'Ouverture de la session de 
r Association britannique pour l'avancement des sciences 
qui s'est tenue à Dublin en août 1867, ne donne à TAta- 
lante de M. Goldschmidt que 6 | kilomètres de dia- 
mètre. C'est à peu près la dimension de Paris. Londres, 
bâtie sur cette Atalante, couvrirait la planète entière. 
D'après le même M. Lloyd , la moins petite de ces, pla- 
nétîcules ne va pas en dimension à 64 kilomètres, et, 
posée sur la terre, elle atteindrait à peine aux limites 
de notre atmosphère. Notre Inné et les autres satellites 
regardent' avec dédain ces petits corps célestes qui n'ont 
pour eux que leur indépendance, à peu près comme 
les valets méprisent les indigente qu'ils voient passer 
sous les fenêtres d'un château qu'ils habitent sans le 



Pour en finir avec cette matièref , j'ajouterai que même 
Tensertible de toutes' les petites planètes que l'on ne 
manquera pas de trouver encore ne constitue point une 
masse «considérable eï comparable à ce que sont les an- 
ciennes planètes. M. Le Verrier, en calculant l'effet que 
produiraient les petites planètes pour déplacer I4 ligne 
moyenne de l'orbite de Mars, s'est assuré que si l'en- 
semble de ces petits corps faisait un total équivalent 
seulement à la moitié de la terre, il y aurait un effet 
sensible produit sur Mars. Or le» observa tiens ne donnent 
point cet effet ; donc le total des astéroïdes n'équivaut 
pas à la moitié de la terre. D'après une remarque trés- 
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judicieuse du même astronome, ce n*est pas. la forma- 
tion des petites planètes en grand nombre qui doit 
étonner, c^est* plutôt l'agglomération de la matière cos- 
mique en grosses planètes peu nombreuses qui est sur- 
prenante. Je suis tout à feit da l'avis de M. Le Verrier. 
C'est dans l'astronomie qu'on voit briller au plus haut 
degré cette belte marche de l'esprit humain : des faits, 
des lois, des conséquences! L'observation donne les 
faits ; les faits, interprétés par la méditation, donnent les 
lois de la nature, et le génie de l'homme tire ensuite de 
ces lois des ûotions et des pronostics sur ce qui est, ce 
qui a. été et ce qui sera, suivant l'expression d'Homère. 
Restait la comète de d'Arrest, dont la réapparition 
en i857 était plus que douteuse pour bien des savants. 
Elle avait été trouvée en juillet 1 85i avec une période 
de six ans et demi , ce qui mettait son retour vers la 
fin de iSSy. Les observations étaient peu concordantes, 
et M. Villareeau , de. l'Observatoire de Paris, avait cal- 
culé plusieurs orbites, dont une lui semblait la plus 
probable. C'est en effet suivant l'éphéméride résultant 
de cette orbite ^ue M. Mac-Lear, au cap dé Bonne- 
Espérance, a% retrouvé la comète de d'Arrest au com- 
mencement de décembre dernier, ainsi que je l'ai 
annoncé dans mon dernier article. La lenteur des com- 
munications avec le sud de l'Afrique nous laisse sans 
détails ultérieurs sur cette comète, qui doit être dès 
ce jour regardée comme Conquise à notre système so- 
laire, et, suivant une forme de phrase de Kepler, cette 
comète , enchaînée^ dan^ les fers indissolubles des équa- 
tions mathématiques, ne s'échappera plus désormais. 
€e sera la septième de 1857. 



dby Google 



ET MÉTÉOROLOGIE. l5y 

Nous voilà donc fixés sur le sort des six comètes 
qu'avec j5a sagacité ordinaire lesavaût de la Prusse, ou 
plutôt jdu itfoade entier, a enregistrées, dans un même 
groupe. On n'a pas, en général, rendu assez de justice 
au Cosmos de M. de Humboldt, qui, même comme spé- 
cialité astronomique , est au premier rang de ses pro- 
ductions. L'iHustre voyageur a su nous montrer qu'il 
est aussi habile à parcourir et à décrire Tuniveps cé- 
leste 'qu*il l'a été peur notre monde sublunaire. Dans ce 
double voyage, non-seulement il a beaucoup fait, mais 
il a appris à faire à ses successeurs. J'avoue qu'avec 
toute la défiance qu'pu doit avoir, même pour les as- 
sertions des hommes du premier rang, je n'ai trouvé 
dans le Cosmos aucune opinion hasardée,- avantage 
que peu de livres possèdent pour ceux qui ont , avant 
tout, un oulte pour la saine criûque, c'est-à-dire pour 
la vérité. ' ' ' 

D'autres comèt^ sont présumées devoir revenir dans 
dix ans^ dans quinze ans , dans vingt ans. -Pour bien 
des .lecteurs , comme pour moi , l'indififérence naît du 
temps à attendre l'événement , lequel par lui-même ne 
passionne pas beaucoup les gens. Autant v-audrait pro- 
mettre à quelqu'un une pièce de 5 centimes dans dix ans 
d'ici. Mais vive la comète de Mauvais, qui, suivant le cal- 
cul, du reste admirable, de M. Plantamour, de Genève, 
reviendra dans cent mille deux cent cinquante ans ! 

Je trouve dans les bulletins autographiés de l'Obser- 
vatoire de Paris, à la date du 3 mars, une lettre de 
M. Hoek, de l'Observatoire de Leyde, laquelle lettre 
est relative aux comètes de j556, de 1264 et 975, que 
.l'on suppose ordinairement identiques et formant un 
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seul et même astre, attendu d'abord en 184&, puis re 
porté vers i85^. C'«&t la comète dite de Charles-Quint, 
Vexpected great^comet (la grande comète attendue) de 
M. Hind. . 

M. Hoek écrit à M. Le Verrier qu'il ne peut faire ac- 
corder la comète de 1964 avec celle de i556, et que ni 
Tune ni.rautre ne peut être identique avec celle de 975. 
Il n'admet pas l'authenticité de certaines observations 
chinoises que d'autres ont jugées plus favorablement. 
Serions-nous, destinés , dans cette circonstance solen- 
nelle , à voir se renouveler la fable des Bâtons flottants? 

De loin c'est quelque chose et de [Itès ce n'est rien. 

Certaines autorités nous disent : \a comète viendra 
et ce sera admirable ! D'autres : Elle ne viendra pas, 
malgré l'attente surexcitée, et ce sera bien plaisant! 
Enfin d'autres sont indifférents et disent rPeu m'importe 
que la comète vienne ou ne vienne pas. Ces derniers 
sont peut-être les plus philosophes , en, ce sens qu'ils ne 
se passionnent pas ; maiâ certes.ce ne sont pasïes plus 
heureux. Il y a des gens qui critiqua tout, qui trouvent 
tout mauvais, et pour lesquels, suivant Voltaire, il y a 
du plaisiD à n'avoir pas^de plaisir ; mais" il y a pis : 
c'est de n'avoir pas d'émotions du tout. Qui vivra 
verra... ou ne verra pas Ija comète. Attendons! 

Encore ii|i mot important sur les^comètes. Lorsque 
dans le dernier article j'annonçai la première de iBJS, 
je ne nommai pas comme le premier auteur de la dé- 
couverte M. Bruhns , de Berlin , qui vit la comète le 
II janvier i858. J'attendais le journal astronomique de 
M. Gould , qui est la grande autorité américaine; C'était 
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fort prudent, car M. Tuttle, à TCMaservatoire de Cam- 
bridge des États-Unis , près Boston , avait trouvé la co- 
mète dès le î janvier, et , comme M. Bruhns, il l'avait 
identifiée avec la seconde comète de 1790. Le public 
peut donc vivre (ou mouri*r) dans Tespoir qu'on reverra 
cette comète en igaô. Comme au moment où j'écris ceci 
je n'ai plus, d'après les Tables de VJhndatré du Bu- 
reau dès Longitudes, qu'une vie probable de quatre 
nulle cent quarante jours et quelques heures, je prends 
peu d'intérêt au retour prochain de cette comète. Tout 
ce que je puis dire en sa faveur, c'est qu'elle arrive la 
sixième d'un groupe de comètes à mouvement direct, 
découvertes en 1812, i8i5, 1846, 1847 et i85a, qui 
ont environ soixanie^dix ans pour période de révolution. 
Que conclure de là? Je n'en sais rien. 

Cette idée négative va me servir de transition pour 
établir qu'il est toujours prématuré de dire à quoi bon, 
dans une recherche de science. Avec l'année 1857 finis- 
sante, nous étions 5 comme je l'ai dit, en possession de 
cinquante petites planètes. Quel surcroît de travail pour 
les observatoires, déjà écrasés par TasCronomie des 
étoile?, des planètes, des comètes, des étoiles filantes 
et de tout le bagage sans fin de l'astronomie physique ! 
Déjà depuis quelque temps un astronome allemand avait 
demandé grâce aux découvreurs de planètes ^t avait 
voulu interdire pour plusieurs années de sembla))les re- 
cherches. Le bon Allemand a trouvé les /chasseurs de 
planètes sourds à sa voix, mais non aveugles, car ils 
nous en ont donné huit pendant Tannée dernière. Mais 
à quoi bon tant de planéticules? Nous allons le voir 
bientôt. 
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Cette année peu avancée nous a déjà valu deux de 
ces astres , l'un découvert à Nîmespar.M. Laurent. C'est 
un amateur qui observe dans le petit observatoire privé 
que M. Valz a laissé dans cette ville en passant à la di- 
rection du grand observatoire de Marseille. M. Valz en 
a obligeamment permis l'usage à M. Laurent, ^t sitôt 
la découverte de la planète de ce dernier, laquelle, sui- 
vant la notation de M. Gould, prenait le nunoréro 5i, 
M. Valz s'empressa de la baptiser du nom de Nemausa, 
tiré de Nemausus, nom latirfde la ville de Nîmes. C'était 
un peu prématuré, car les observateurs transatlantiques 
auraient bien pu venir contester sa légitimité à la filleule 
de M. Valz. Heureusement il n'en a rien été. La seconde 
planète de cette année est due à M. Goldschmidt, et il a 
déféré au maréchal Vaillant, de l'Académie des Sciences, 
l'honneur bien, mérité de lui donner un nom. L'acadé- 
micien français a été plus prudent , et ce n'est que de- 
puis qu'on sait que les astronomes américains n'élèvent 
aucune prétention sur ce n*" 52 qu'il lui a choisi le nom 
d'Europe (Europa pour les Anglais et les AUeniands). 
Bien de mieux , tout le monde a dit : Oui. Europe est 
du reste un nom presque acadâoaique , comme sœur de 
Cadmus, qui nous'apprit à lire et à écrire. Il sut , d'après 
Brébœuf,. 

Donner de la couleur et du corps aul pensées. 

Je reviens maintenant aux gens qui crient à l'inutile. 
Déjà ma faible voix (s'il, en est de faible quand la raison 
parle avec vous) avait signalé la planète Nysa de 
M. Goldschmidt, n° 44, dont l'orbite empiète sur cellede 
Mars, et qui , dans una circonstance favorable, pourrait 
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bien se heurter à cette planète principale, ou du moins 
en ètfe fortement dérangée dans sa route elliptique, et 
par suite nous donner la masse de ce Mars" fort mal 
pesé jusqu'ici; car auparavant il n'y avait que la comète 
de Paye et ses perturbations par cette planète qui nous 
fissent entrevoir une lueur d'espérance. 'Malheureuse- 
ment deux circonstances favorables pour la détermina- 
tion de la masse de Mercure* par les perturbations de la 
comète d'Ëncke n'ont pas donné des résultats concor- 
dants et une valeur définitive. Mais tout fait espérer un 
succès complet dans l'action de Mars sur Nysa. En par- 
tageant en cent parties la distance de la terre au soleil, 
Nysa descend vers cet astre jusqu'à une distance de 
cent cinquante-sept de ces unités* de longueur, tandis 
que Mars s'éloigne du même astre jusqu'à cent soixante- 
sept de ces mêmes unités. Les deux astres pourraient 
donc arriver à une proximité trèsrgrande, sinon à une 
collision, et ensuite ce serait l'affairé des mathémati- 
ciens de calculer la masse , le poids de Mars d'après- 
l'effet produit sur la marche de Nysa. 

Mais voici bien autre chose pour la Nemausa de M. Lau- 
rent. M. Le Verrier, qui sentait toute l'importance de la 
chose, *a inséré dans la feuille autographiée de l'Obser* 
vatoire impérial , à la date du 27 février i858 , une lettre 
de M. Valz, de Marseille, qui donné Torbite vraiment 
extraordinaire de cette petite, planète. Noû-seulemènt 
Nemausa croise fortement rori)ite de Mars , mais elle 
peut arriver à une distance de la terre qui ne serait 
que sept centièmes de la distance de k terre au soleil. 
Dans la position actuelle assez peu favorable de l'orbite 
de la petite planète , aa distante à la terre est encore 
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beaucoup moindre que la distance de Vénus ou de Bfars 
au moment le plus favorable. D serait trop long de faire 
coïkiprendre au lecteur comment cette grande proximité 
est favorable à la mesure de la distance de la terre au 
soleil, pour laquelle on a fait tant de voyages en 1761 
et 17%, et qui, en 1860, i86a et 1874, fera courir 
les astronomes d'un bout à Tautre de notre petit globe. 
Cette mesure, jusqu'ici recueil de.rastronomie, résul- 
tera de l'observation de Nemausa bien plus exactemoit 
que pai; tout autre astre, car il n'en est .point jusqu'ici 
qui approche plus de la terre. Cest ce qu'a très-bien 
fait observer M.Valz dans sa lettre à M. Le Verrier. Un 
des plus importants services rendus par M. Airy à l'as- 
tronomie , c'est d'avoir donné l'alerte aux observateurs 
pour l'opposition de Mars en 1860 et en 1862 , afin d'en 
conclure là distance, honteusement ignorée, de la terre 
au soleil. Or Nemauôa sera deux fois plus près de nous 
que Mars au moins une fois en deux ans, ou , plus exac- 
tement, quatre fois en sept ans, et cela à perpétuité, 
sans compter le curieux spectacle de ces orbites entre- 
lacées. Or. ne doiton pas dire aux trouveurs de petites 
planètes : Courage! vous nous en donnerez peut-être une 
qui soit encore plus favorable que Nemausa pour la plus 
importante et la pliis difficile détermination du système 
solaire? Au .lieu d'un dédaigneux : Assez I il faut crier: 
Encore, encore! 

Au 27 févrior dernier, -la petite éclipse de lune a été 
vue admirablement à Paris , car la brume du ^oir qui 
obscurcissait l'atmosphère s'est dissipée au moment de 
l'éclipsé, et le ciel est devenu d'une pureté parfaite. Vue 
avec un puissant télescope à réflexion de M. Foucault, 
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l'ombre de la terre était très-sendiblemeBt bleue et de 
la même espace que l«s bleue de contraste dont j'ai 
parlé dans mon dernier articlp. La parfaite fidélité des 
teintes qua donnent les grands réflecteurs, et surtout 
ceux^i , dont la surface réfléchissantef est celle de l'ar- 
gent, permettait de discerner complètement le. jeu des 
teintes , quelle qu'en fût d'ailleurs l'origine. Je revien* 
drai sur ce télescope , qui maintenant est dans le com- 
merce. 

J'ai reçu avec bien du .plaisir une photographie de 
l'éclipsé obtenue à Manoâque (Basse&>Alpes) par un 
amateur. M, de Terrasson , qui prend le titre de photo- 
graiphe. Op est heureux de voir le goût de l'astronomie 
se répandre peu à peu en France. Les Anglais .et les 
Américains se précipitent actuellementavec ardeur vers 
la photographie astronomique. M. Bond, en Amérique,' 
et M. Warf en de la Rue , en Angleterre , n'ont rien 
épargné pour avoir des résultats qui puissent' rivaliser 
avec l'ancien mode d'obser^'atîon par l'œil. Tout le 
monde Si^it qu'une éplipse de lune est la même pour 
tous les points de la terre qui peuvent apercevoir notre 
satellite. Il m'a semblé que lea images photographiques 
de M. de Terfasspn donnaient l'éblipse un peu trop 
grande, ce qu'il faut sans doute attribuer au défaut du 
pied qui portait sa lunette ; mai& pour avoir un pied dit 
par^llactique guidé par un mouvement parfait d'horlo- 
gerie, ce n'est pas seulement par centaines ie francs 
qu'il faut compter; ni faut, avec la lunette^ dépasser la 
somme de cinquante mille francs, et encore on n'qb^ 
tient Ja fixité de l'astre dans la lunette que pendant un 
très-petit nombre de minutes. On a photographié aii^&i 
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même les étoiles doubles. Il ne faut pas décourager ce- 
pendant les amateurs, qui, dans ce pays-ci, ne sont 
pas nombreux) mais il faut les engager à attaquer des 
recherches proportionnées à leurs moyens d'observa- 
tion.^ J'ai cependant là un vers dllorace fort encoura- 
geant pour ceux qui font ce qui est eil^leuppouvi>ir sans 
essayer d'aller au delà. 

Est quadam prodire tenus, si non datur uUrà. 

Ce qui doit donner du cœur aux gens actifs , c'est que 
toujours ils trouvent- mieux qu'ils ne ' cherchent. Ils 
tirent une alouette , ils abattent une perdrix ou même 
un faisan ; c'est ce que M. Ârago appelait la part de 
l'imprévu , qui est ordinairement celle du lion. Cherchez 
et vous trouverez mieux que ce que vous cherchiez. 

Si les.raisons manquaient^ je suis sûr qu^en tout cas 
Les exemples fameux ne me manqueraient pasw 

Venoiis à la grande éclipse -de soleil du 1 5 de ce mois. 

Je me souviens que dans les Débats de 1 836 M. Donné, 
qui a laissé dans ce journal d'honorables soWenirs de 
critique scientifique , avait inséré , d'après une figure 
que nous avions faite ensemble, un dessin pittoresque 
de la phase observable à Paris: Ce serait aujourd'hui 
porter de l'eau à la rivière, ou, comme disaient les 
Grecs (qui ont tout dit) , porter du bois à la forêt, que 
de mettre des illustrations dans ce recueil , au milieu 
du débordement, du cataclysme d'ilfustrations qui très- 
heureusement nous inonde de tous côtés. C'est un beau 
fruit de l'art et de la civilisation. Tout ce' qui resd la 
pensée , tout ce qui fait la nature intelligible ou seule- 
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ment .plus intelligible au grand nombre a droit à notre 
estime. ' Profitant des conseils que m'a donnés M. de 
Morsier, que j'ai cité dans un précédent article, et de 
l'empressement, des éditeurs ùm Magasin pittoresque , 
j'ai hasardé une Notice sur l'éclipsé prochaine qui sera 
tirée par dizaines de mille exemplaires, quoique hors 
du cadre de cette publication , qui , malgré la concur- 
rence actuelle, arrive au-chiffre vraiment incroyable de 
quatre-vingt-dix mille exemplaires par chaque numéro. 
J'essayerai d'y parler à l'œil et d'utiliser les beaux tra- 
vaux actuels d'astronomie physique et de météorologie. 
Je pense que beaucoup des résultats des sciences d'ob- 
servation pourraient ainsi arriver à la consommation dû 
public par la voie des illustrations. Le journal qui porte 
exclusivement ce. titre a déjà donné de beaux dessins 
de M. Bulard , qui ont été reproduits ailleurs avec avan- 
tage. Qu'on se rappelle la vogue qu'obtint dans le siècle 
dernier le Spectacle de la Nature, par l'abbé Pluche, et 
ses nombreuses éditions. Cependant ii n'y avait là ni 
l'art actuel des dessins, ni l'actualité qui commande 
l'attention. Je ferai remarquer que par le soi^ que les 
éditeurs du modeste Magasin pittoresque mettent à ne 
blesser aucune susceptibilité politique , morale ou reli- 
gieuse, cette publication, estimable autant qu'artistique, 
est devenue presque un livre d'éducation et qu'elle peut 
être mise sans, crainte sous les yeux de tous. Le père 
et la mère de famille peuvent en permettre ou même* en 
prescrire la lecture à leurs enfants, avantage assez rare 
dans cette phase de notre société moderne , qui ne s'ar- 
rête guère qu'aux limites imposées forcément par la 
pénalité des lois répressives- 

V, 12 
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Tout le monde sait maintenant qu'à la nouvelle lune 
cet astre s'interpose parfois entre le soleil et nous et 
qu'il nous en cache une portion plus ou moins grande, 
et même , pour des localités choisies , peut faire dispa- 
raître en plein ciel la lumière de l'astre du jour et pro- 
duire une obscurité presque coinplète, pendant laquelle 
on voit les étoiles et les planètes, à la grande terreur 
des animaux surpris par cette obscurité Subite. Dans ce 
siècle , il n'y aura et il n'y a point eu pour Paris d'éclipsé 
totale. 

Lundi prochain 1 5 mars, à ii*5i™, la lune, atta- 
quant le soleil à droite et en bas, 'commencera à en 
cacher le disque, et à i* ii" après midi 'elle empiétera 
sur celui-ci des neuf dixièmes de son diamètre; il res- 
tera donc encore un dixième delà largeur du soleil qui 
ne sera pas recouverte parla lune. Tout sera fini à 2*" 28". 
L'heure d'observation est commode , et les curieux ne 
manqueront pas si le ciel n'est pas couvert , comme cela 
arriva pour la belle éclipse de 1842. Celle de celte année 
sera la plus forte du siècle pour Paris. Quoique la lune 
doive couvrir les neuf dixièmes du diamètre du soleil , 
la lumière de l'astre ne sera pas tout à fait réduite au 
dixième du plein soleil. Le calcul exact que j'en ai fait 
me donne qu'il restera encore un huitième de la surface 
totale pour nous éclairer. C'est quelque chose comme 
cent mille fois la clarté de la lune dans son plein , car 
la lumière du soleil est huit cent mille fois celle de la 
pleine lune. Il n'y aura donc point d'obscurité com- 
plète, mais seulement une lumière affoiblie. Les anciens, 
pour ne pas blesser l'œil , regardaient les éclipses par 
reflet dans l'eau. C'est encore ce qu'on fait aujourd'hui. 
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Un chasseur de mes amis me transmet ce renseignement, 
qu'à l'époque d'une éclipse de soleil plusieurs amateurs 
de Paris avaient apporté des seaux pleins d*eau aux 
Champs-Elysées pour y voir l'éclipsé, mais que son 
chien , peu sensible aux charmes de l'observation astro- 
nomique , troublait beaucoup les curieux en allant boire 
à leurs seaux , qu'il jugeait destinés à son usage. Voici 
des observations très-simples que tout le monde pourra 
faire sur les particularisés du phénomène r 

1°. On enfumera à la chandelle ou sur une mèche plon- 
geant dans l'huile un morceau de vitre au degré néces- 
saire pour que l'on puisse regarder le soleil au travers 
sans être ébloui de son trop vif éclat. Si le temps est 
beau à Paris , les opticiens vendront au prix de quelques 
centimes des milliers de verres pareils décorés du nom 
pompeux d'hélîoscopes. En i854, aux îles Sandwdch, 
les indigènes en avaient enfumé un si grand nombre, 
qu'après l'éclipsé les rues d*Honolulu étaient littérale- 
ment jonchées de fragments de vitres , tandis que les 
observateurs portaient sur le front et sur le nez des 
marques de noir de fumée qui témoignaient de leur 
curiosité astronomique. Les astronomes du temps de 
Louis iSS n'y faisaient pas plus de &çon, et même par- 
fois ils enfumaient les verres eux-mêmes de leurs lu- 
nettes télescopiques. Aujourd'hui on trouve chez nos 
opticiens des verres de couleur foncée qui permettent 
de regarder sans inconvénient le soleil en plein ciet 
Les physiciens connaissent sous le nom de pince à tour- 
malines un petit appareil dont j'ai fait usage dans 
l'éclipsé de i836, et qui permet, en croisant plus ou 
moins les deux plaques, de graduer à volonté la lumière 
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du soleil. On pourra eir emprunter aux cabinets de 
physique ou même en. demander aux plus scientifiques 
de nos fabricants. 

2°. Tançlis que le soleil » si ses rayons passent par un 
petit trou , dessine ordinairement des ronds sur le sol 
ou sur un carton ( effet- bien connu sous le feuillage), il 
dessinera pendant Téclipse prochaine non plus des 
ronds, mais bien des croissants, d'autant plus aigus, 
que l'éclipsé sera plus voisine de sa plus grande phase. 
En faisant des trous de la grosseur d'une plume à écrire 
dans un carton , dans une ardoise ou dans une mince 
planchette , on verra des croissants sur un papier placé 
à distance convenable sous l'écran percé de trous. La 
raison* très-simple en est que chaque point du soleil en- 
voyant son rayon , il se peint sur le papier une figure 
tout à fait semblable à celle de l'astre illuminant, et 
l'on peut même faire un observation pareille avec les 
faibles rayons de la lune nouvelle ou vieiHe. 

3**. En renvoyant dans une chambre les rayons du 
soleil éclipsé par un'petit fragment de miroir à peu près 
rond , on verra , sans compromettre son teint aux rayons 
du plein soleil , le croissant de l'astre éclipsé se peindre 
sur les murs ou sur le plafoi^d , et l'éclipsé viendra com- 
plaisamment se faire, même dans la chambre d'un valé- 
tudinaire qui ne pourra quitter son lit. C'est l'expé- 
rience que font les enfants espiègles qui donnent des 
éblouissements aux graves personnes qui ne sont pas sur 
leurs gardes en leur envoyant le soleil dans les yeux. De 
plus , si le miroir est bien calé et bien fixe , on verra 
limage du soleil se déplacer en assez peu de temps 
d'ui\e manière sensible, montrant ainsi le mouvement 
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de la terre, qui semble faire 'marcher le soleil chaque' 
jour d*orient en occident. Un miroir à main ordinaire, 
recouvert d'un carton qui ne laisse à découvert qu'un 
cercle de 2 à 3 centimètres de diamètre, sera très-con- 
venable pour montrer ainsi Téclipse par réflexion à un 
grand nombre de spectateurs. 

4**. Ayez une loupe qui allume de Tamadou en plein 
soleil , vous.verrez qu'au plus fort de l'éclipsé cette sub- 
stance combustible ne prendra plus feu, et que même 
vous pourrez t^nir votre doigt au foyer sans être brûlé. 

5°. Exposer un thertpomètre aux rayoûs directs du 
soleil , vous verrez qu'il baissera beaucoup au moment 
de Téclipse. Il sera boh de noircir la boulé ou le" réser- 
voir' du thermomètre avet; de l'encre de Chine, ou mieux 
de l'encre d'imprimerie ou du cirage ordinaire ; alors les 
rayons du soleil , s'imbibant dans le noir, feront monter 
le thermomètre bien plus haut, et quand ils faibliront 
par l'éclipsé, l'instrument descendra beaucoup plus que 
quand la boule n'aura pas été noircie. Si vous mettez le 
thermomètre avec précaution au foyer d'une loupe de 
manière à ne pas îe briser par l'excès de la chaleur qu'il 
reçoit, alors les effets "â'élévation et d'abaissement par 
Féclipse seront amplifiés à volonté, et pour éviter de 
trop chauffer l'instrument, il faudra le fixer à une distance 
convenable du foyer précis de la loupe. 

6°. Si le temps est calme , le vent devra se décider à* 
Paris venant du côté du nord-oitest, qui est la partie 
où l'atmosphère sera le plus refroidie et où l'éclipsé sera 
plus forte qu'à Paris. C'est l'histoire des brises de terre 
et de mer qui le matin conduisent les pêcheurs à la 
mer et les ramènent le soir vers la terre, car au mathï 
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la terre étant phig froide que la mer, le vent souffle vers 
le large, et le soir, la terre, échauffée plus que la mer 
par le soleil du jour, reçoit de la mer Tair plus pesant, 
comme étant moins dilaté, par la cbaleur. 

Les curieux qui voudront être témoins du phénomène 
dans toute sa beauté iront en Angleterre , et notamment 
à Oxford ou à Cambridge. Là l'éclipsé sera centrale , 
c'est-à-dire que la lune sera directement devant le so- 
leil ; mais comme ce jour-là elle est un peu plus petite 
que le soleil , cehii-ci débordera la lune tout à rentour 
par un anneau excessivement mince de lumière qui 
offrira un spectacle des plus magnifiques. Le point de 
notre territoire où l'éclipsé sera le plus complète, c'est 
Tile d'Ouessant, au large de la côte de Brest; mais 
l'accès de cette île, où je suis allé en 1824, au risque 
d'y rester plusieurs semaines , n'est pas toujours très- 
facile. D'après les calculs de M. Faye , un navire sta- 
tionnant au nord-ouest de cette île, à quelques lieues 
en mer, verra l'éclipsé annulaire et presque totale. C'est 
dommage que cette localité soit si peu voisine de Paris: 
autrement on aurait pu organiser un train de piaUir 
astronomique. Les autorités et les habitants de Brest, 
qui ont à leur disposition un bateau à vapeur de secours 
en cas d'accident, profiteront sans doute de cet avan- 
tage pour voir au mieux la belle éclipse annulaire du 
i5 mars de cette année. U y a du reste à ^est un ob- 
servatoire de la marine et un savant distingué à qui je 
dois une réponse que je n'ai pu çncore trouver le temps 
de lui adresser. 

Pour avoir une idée de ce qu'on appelle la grosseur 
ou la grandeur du soleil et de la lune , il ne faut pas 
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faire comme Ânaxagore, qui, ditron, affirmait que le 
soleil n'avait pas plus d'un pied de dimension. Il faut 
se figurer, par exemple , un cercle de i mètre de dia- 
mètre, tenu à uiie distance de l'oeil égale â lao mètres 
environ. Alors ce cercle, tenu devant le soleil ou de- 
vant la lune, les cachera tout entiers. Un peu plus, un 
peu moins, telle est la dimension apparente de ces 
astres. Quoique, terme moyen, le soleil soit un peu 
plus gros que la lune (environ un soixantième), il ar^^ 
rive un jour sur trois que la lune est plus grosse que 
le soleil; alors elle peut le cacher totalement. Au i5 de 
ce mois , la lune sera un peu plus petite que le soleil et 
ne le cachera pas tout entier, même pour les points qui 
auront la lune juste en face du soleil. L'éclipsé "sera 
annulaire, et le phénomène, moins complet, n'en sera 
que plus curieux. 

En 1860, le 18 juillet, l'Espagne et l'Algérie auront 
une éclipse. totale, pour laquelle les astronomes se pré- 
parent déjà. Une des plus heureuses influences d'Arago 
sur la science des astres , c'a été de mettre en honneur, 
je dirais presque de créer l'astronomie physique, si né- 
gligée par l'école du grand Laplace , exclusivement oc- 
cupée des mouvements célestes et de l'astronomie mé- 
canique. Je répète, après Arago, ce contraste de mots 
qui n'est malheureusement que trop Vrai : Quant à sa 
nature physique , il n'est rien de si obscur que le soleil. 
C'est aux éclipses à nous instruire. 

Le lecteur trouvera dans Y Astronomie populaire 
d'Arago un grand nombre de détails intéressants sur 
lés éclipses de soleil et sur les effets qu'elles produisent 
au physique et au moral sur l'homme et sur les ani 
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maux. Pour le soleil , la photographie ne peut être trop 
recommandée. Lagrange disait que le système solaire 
avait été fait exprès pour être calculé , et moi je dis que 
le soleil est fait exprès pour être photogfraphié. Avis 
aux amateurs et aux* savants. 

(il murs i858.) 



XIX. 

Ii^éclipie et les miagei. — lie printemps et l'hygiène 
météorologique. -— Nécessité pour chaque saison d'un 
bulletin officiel de prescriptions relatives, à la santé 
publique. — Xte soleil et ses taches actuelles. — Phé- 
nomènes et curiosités du ciel pour avril. 



Désappointement complet. Des nuages cumulus en 
abondance, de rares éclaircies, une obscurité moindre 
qu'on ne s'y était attendu, pas d'effet produit sur les 
animaux, beaucoup de verres et de nez noircis presque 
en pure perte, nombreuses instructions données par 
les journaux au public et devenues inutiles. Pour nous 
consoler, nous dirons que nos voisins les Anglais, qui 
étaient en plein sur la route de l'éclipsé centrale, ont 
encore été plus malheureux que nous , car ils n'ont pas 
même eu d'éclaircies comme les Parisiens, elT humour 
anglais (ou anglaise) s'est égayé aux dépens dea trains 
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de plaisir organisés pour se trouver sur la route pré- 
cise que suivait l'ombre de notre satellite. Les éditeurs 
du Magasin pittoresque, ayant lu ce que j'avais écrit 
sur l'avantage des illustrations pour faire comprendre 
au public bien des phénomènes astronomiques que le 
langage ne peut décrire, étaient venus me demander à 
la minute une Notice illustrée qui en quelques jours , 
et presque en quelques heures , fat imprimée, dessinée, 
gravée et tirée à vingt mille exemplaires , dont plus de 
quinze, mille furent mis en circulation dans le public. 
C'était avec des figures l'ensemble des observations à 
faire que l'on peut trouver dans mon dernier article. J'y 
disais que pour Vheure de Téclipse la science avait voulu 
faire la coquette avecie pliblic , ce qui n'était guère son 
habitude. Il n^y a pas en mathématiques de chemin fait 
exprès pour les rois, disait Euclide à un souverain 
de Sicile qui lui reprochaijt , peut-être avec un peu de 
raison, le genre pénible de ses démonstrations rigou- 
reuses. En astronomie, il n'y en a ni pour les rois ni 
pour les peuples, et l'heure de l'éclipsé semble av'oir 
été choisie pour qu'en appelant plus de personnes à 
l'observer il y çût plus de monde mystifié. Heureux 
encore les gens quand , dans ce bas monde , la chose 
ne passe pas la plaisanterie ! 

Le vent a été très-fidèle à Tindication que j'avais 
donnée. Il y a eu brise de nord-oûest venant des con- 
trées les plus refroidies par l'ombre de la lune , con- 
trées qui pour nous étaient celles d'Angleterre. La lu- 
mière du jour très-affaiblie avait une teinte particulière. 
Cette lumière était encore, comme je l'avais calculé, 
égale à cent mille fois la lumière de la pleine lune. On 
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m'a souvent demandé d'où venait cette teinte particu- 
lière du jour au moment d'une éclipse de soleil. Je ne 
vois pas autre chose à répondre sinon que Tillumination 
directe du soleil étant plus ou moins supprimée (elle 
Test tout à fait dans les éclipses totales), c'est alors par 
des reflets latéraux que les parties environnantes de 
notre atmosphère nous éclairent encore, ce qui change 
tout à fait la nature de la lumière qui nous arrive ainsi 
de côté. Je renvoie là-dessus aux beaux dessins de 
M. Piazzi Smyth dans l'éclipsé totale de i85i. Les eaux 
du lae de Genève, quand on en prend le reflet latéral 
sur un miroir incliné plongé dans cette belle nappe 
d'eau, ofirent aus» de curieuses teintes que j'ai beau- 
coup étudiées, ainsi que M. Arago, et que les marins 
retrouvent, nous disent-ils, quand ils ont atteint dans 
l'Atlantique des mers très-profondes. 

Je m'attendais à trouver dans nos petits journaux 
français (et très-français pour l'esprit) de bonnes mé- 
chancetés sur le désappointement du public et sur celui 
des astronomes; ils ont été inférieurs là-dessus aux 
journaux d'outjne-Manche. L'astronome du Chaiivari me 
reproche d'avoir annoncé que son chat aboierait au 
moment de J'éclipse, ce qui ne s'est pas vérifié. Je re- 
mercie très-sincèrement ce savant de mettre souvent 
mon nom comme étant responsable de tout ce qui se 
fait au ciel ; et sans la gravité du Recueil où j'éciis, j<3 
lui rappellerais que tout le monde sait la recette pour 
faire aboyer un chat. Sérieusement parlant, il y a un 
petit animal météorologique qui a été oublié par tous 
les observateurs, bien qu'il soit très-impressionnable 
aux accidents de la nature. C'est cette petite grenouille 
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OU rainette que Ton voit si souvent dans un bocal avec 
une petite échelle dont le pied baigne de i à 2 centi- 
mètres dans Veau, et qui, suivant le public, indique le 
temps qu'il fera en s'élevant plus ou moins sur les bar- 
reaux de VécheUe. Nos aïeux , qui avaient encore plus 
de foi que nous à Tinstinct des grenouilles , faisaient des 
bocaux exprès avec des enfoncements du verre lui- 
même, lesquels sans échelle servaient d'appui à la gre- 
nouille. Ceci est à étudier, et si en 1860, au mois de 
juillet, où Paris aura encore une très-belle éclipse de 
soleil, le temps est plus favorable que cette année, il 
ne faudra pas oubUer d'observer la rainette et sa petite 
échelle. Ceux qui voudront bien conserver jusque-là ma 
brochure illustrée en pourront faire usage pour TécUpse 
prochaine. Contraireihent à ce qui avait Uqu cette année, 
c'est vers le sud que l'éclipsé de 1860 sera plus forte 
qu'à Paris. Les astrwomes font d^à leurs malles ou du 
moins leurs dispositions. de voyage pour l'Espagne et 
pour l'Algérie , où l'éclipsé sera totale. 

J'ai déjà cité M. Terrasson, de Manosque, pour une 
petite photographie de la dernière éclipse de lune. J'ai 
i^u de lui une photographie de l'éclipsé solaire du 
i5 mars i858; elle offre cela de très-particulier que le 
«oleil y est entouré d'un espace plus noir que le reste 
du ciel , ce qui semblerait indiquer que l'aptitude à se 
peindre photographiquement est moins grande pour les 
rayons reflétés par l'air dans le voisinage du soleil que 
pour les rayons un peu plus distants de l'astre; de 
même les parties de la lune éclairées par une lumière 
rasante, quoique aussi brillantes à l'œil, ne viennent 
pas en photographie. Si, sans éclipse aucune, M. Ter- 
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rasson veut bien photographier en petit le soleil en 
entant tout reflet des tuyaux^ il éclaircira un point 
important de rillunlination atmosphérique. 

Les cornes du croissant d'une éclipse de soleil sont 
moins aiguës que celles du croissant des phases de la 
lune, de Mercure ou de Vénus. Le i5 mare, avec les 
télescopes parfaitement achromatiques de M. Foucault, 
qui nous donnaient une définition parfaite, nous dis- 
tinguions , pendant les éclaircies » les taches du soleil 
dans tous leurs détails et leurs couleurs, ainsi que les 
saillies des terrains qui bordaient le disque de la lune. 
La présence dans le eiel d'énormes amas de cumulus, 
vulgairement appelés haUes de coton, ^t le souffle de 
plus en plus vif du vent du- nord-ouest ne troublaient 
pas la vision télescopique et ne faisaient pas onduler 
les images des objets. 

Pour en finir tout de suite avec ce que j'ai intention de 
mettre dans cet article sur les taches du soleil , je dirai 
que c'est à peu près dans une période de dix ans que 
cet astre passe d'un aspect à taches nombreuses à l'as- 
pect opposé où les taches sont très-rares. La tache du 
i5 mars était immense. Suivant le dire des astronomes 
anglais, le soleil entre cette aimée dans une période 
(Vactmtéy ce qui veut dire dans un paroxysme de per- 
turbations physiques , dont le résultat est l'émission de 
gaz ou de vapeurs qui rotnpent ou recouvrent Ten- 
veloppe lumineuse de cet astre. J'ai déjà dit qu'au 
xvii" siècle c'était une opinion générale que le monde 
pourrait bien finir parle froid y au moyen de l'extinc- 
tion du soleil. Je ne éais si Fontenelle , qui avait fait 
beaucoup d'attention à l'astronomie physique, avait en 
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vue les taches du soleil quand il écrivait les rimes re- 
doublées qui suivent dans son épître à Voltaire , où il 
est dit, en parlant de la science, 

Il est des hochets pour tout âge , 

vers omis dans plusieurs éditions ambitieusement an- 
noncées. Voici cette singulière .terminaison : 

Ce n'e^t pas pourtant que je doute 
Qu*un beau jour, qui sera bien noir, 
^ Le pauvre soleil ne s'encroûte. 
En nous disant . Messieurs, bonsoir ! 
Cherchez dans la céleste voûte 
Quelque autre qui vous fasse voir; 
Pour moi , j'en ai fait mon devoir, 
Et moi-même ne vois plus goutte. 
Encore un coup , Mesûeurs, bonsoir! 
Mais sur notre triste manoir 
Combien de maux fera pleuvoir 
Cette céleste banqueroute! 
Tout sera pêle-mêle, et toute 
Société sera dissoute. 



Bientôt de l'éternel manoir 

Chacun enfilera la route 

Sans tester et sans laisser d'hoir. 



Je dois dire aux savants sérieux qu'il y a une des 
perturbations de l'aiguille aimantée qui semble se rat- 
tacher à la période décennale des taches du soleil. Ainsi 
une petite aiguille d'acier, imprégnée de vertu magné- 
tique et suspendue à quelques brins de fils de cocon de 
soie non tordus ensemble , sert , à quarante millions de 
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lieues du soleil , à tâter, pour ainsi dire, le pouls à cet 
astre rniraense, vivificaleur de la terre et des planètes, 
et à nous révéler ses états de fièvre ou de calme. C'est 
encore ainsi que, quand il éclate une aurore boréale au 
nord e3rtrême de l'Europe, Taiguille aimantée de Paris 
se tourmente de mille manières, et à chacun des jets 
brillants du météore boréal correspond une osciUation 
de Taiguille française. 

L'opinion qui semble prévaloir maintenant, c'est que 
les taches du soleil sont dues à des éruptions volca- 
niques du corps de l'astre, dont les produits se font 
jour au travers de l'enveloppe lumineuse qu'elles re- 
couvrent de traînées gazeuses obseures qui se dissolvent 
ensuite dans la matière incandescente qui ne nous 
montre à l'ordinaire que des vagues lumineuses plus 
ou moins profondes, plue ou moins étendues, exacte- 
ment comme celles du liquide qui recouvre les trois 
quarts de notre globe. La terre ou Vénus , vus sur le 
soleil, n'en couvriraient pas la millième partie, tandis 
que la tache du i5 mars occupait sur le soleil une 
étendue bien plus considérable. 

Nous voici au printemps avec un air froid et des 
rayons directs du soleil très-chauds, circonstance très- 
peu favorable à l'hygiène publique; aussi cette saison 
si vantée est-elle ordinairement la plus meurtrière de 
toutes. L'homme de bureau qui se plaint que des occu- 
pations trop sédentaires lui interdisent le bois de Bou- 
logne avec le grand air et le soleil du printemps, 
devrait au contraire se féliciter d'être contraint à ne 
pas subir ces influences de saison si pénibles aux 
neris et si émouvantes pour l'organisme entier. C'est ce 
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que nos aïeux désignaient par un temps de semaine 
sainte. 

Je pense et j*ai dît plusieurs fois qu'il serait néces* 
saire de publier à chaque saison commençante un bul- 
letin officiel de conseils hygiéniques pour le public et 
pour les médecins. A Paris , où Tautorité veille d'une 
manière si efficace à la salubrité publique et à une 
époque où triomphe la louable prétention de faire le 
plus possible pour le bien de la société en général , je 
ne crois pas qu'on puisse négliger un si puissant moyen 
de prévenir des maladies qu'il est ensuite bien difficile 
de guérir. 

J'ai communiqué à l'Âcadéoiie des Sciences une lettre 
du préfet apostolique des missions du pôle arctique qui 
mentionne le fait incroyable qu'au commencement de 
février i858, lorsqu'en France nous avions 4 à 5 de- 
grés de froid, on avait au cap Nord, à 70 degrés de 
latitude et à 3 degrés au delà du cercle polaire, une 
chaleur de 1 1 degrés de Réaumur. Les fleurs poussaient 
dans des champs pour lesquels le soleil ne se levait plus 
depuis plus de deux mois, tandis qu'ordinairement il 
faut attendre jusqu'à la fin de juillet pour avoir les 
mêmes fleurs. Ordinairement dans cette localité on est 
neuf mois sous la neige, et cet hiver-ci il n'y en avait 
pas. Quand aurons-nous le bilan météorologique com- 
plet du monde entier pour les courants de l'air et des 
eaux, et pour toutes les causes qui influent sur ces 
dominateurs du climat? 

Â propos de chaleurs Scandinaves, plusieurs de nos 
lecteurs ont sans doute eu connaissance de Topinion 
récemment reproduite, savoir : que la mer polaire du 
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Nord forme un bassin ouvert et sans glaces , en sorte? 
qu'après avoir franchi la barrière qui borde au nord la 
mer Glaciale, tant au-dessus de l'Amérique septentrio- 
nale qu'au-dessus de l'ancien continent, on entrerait 
dans un bassin navigable dans lequel rien ne serait plus 
facile que d'arriver au pôle pourvoir l'étoile polaire 
tourner autour de notre zénith sans s'élever ni s^abaisser. 
Ce serait sans doute fort intéressant; mais j'avoue que 
mes faibles lumières ne vont* pas jusqii'à voir la grande 
utilité qu'on retirerait de ce pôle situé précisément au 
zénith. Les Arabes croient que la vue des étoiles du pôle 
austral rend les gens gais. Je crois que la prouesse de 
parvenir à voir le pôle nord au piaf o Ad du ciel (sui- 
vant l'expression d'une dame qui traduisait ainsi le mot 
cosmographique de zénith), je crois, dis-je, que ce beau 
succès n'égayerait que ceux qui se moquent un peu des 
voyageur^ qui ne voyagent que pour voyager, comme 
le milord de Voltaire 

Qui voyageait, tout excédé d'ennui. 
Uniquement pour sortir de ehez lui. 

Les Américains ont pénétré fort loin du côté du pôle* 
sud, qui est bien plus diflBcilement accessible que le 
nôtre. Les Anglais ensuite, profitant d'une dislocation 
momentanée des glaces, sont allés aussi près de ce pôle 
que le Spitzberg l'est du nôtre, c'est-àTdire à 86 degrés 
de latitude , sans que la gloire maritime des deux na- 
tions en ait été fort accrue. Dans cette expédition pé- 
rilleuse sans fruit, il y aurait un avantage plus grand 
que celui d'aller au pôle : ce serait Tavantage d'en 
revenir. 
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Cela posé , voici le motif astronomique qui peut faire 
présumer que notre pôle est couvert de glaces conti- 
nues et que ce serait avec des chiens et des traîneaux, 
et non point avec des barques, qu'on y arriverait; c'est 
que dans la planète Mars, qui pour les saisons est or- . 
ganisée à peu près sur le même plan que la terre, nous 
voyons aux deux pôles des glaces qui ne fondent jamais. 
Les saisons de cette planète sont à peu près les nôtres, 
sauf une durée à peu près double, tandis que le soleil 
y est environ deux fois moins chaud qu'ici. On y voit 
deux calottes blanches , une à chaque pôle , et celui des 
deux pôles qui a Thiver offre , comme sur la terre, une 
extension momentanée de ses neiges, tandis qu'à l'autre 
pôle le soleil fait fondre en partie la neige accumulée 
l'hiver précédent, et qu'on voit le cercle blanc de ce 
pôle se resserrer de plus en plus. On aperçoit même le 
changement de teinte du terrain boueux où la neige 
vient de fondre , à peu près comme Homère nous peint 
sur le bouclier d* Achille un terrain sensiblement plus 
noir et qui ressemble à une terre fraîchement labourée. 
Or, si dans la planète Mars il y avait des bassins po- 
laires, on les verrait parfaitement, comme on en voit 
les glaces polaires , et l'analogie exclut sur notre terre 
l'existence de pareils bassins, par cela seul qu'il n'y 
en a pas dans Mars. Je laisse au lecteur le soin d'ap- 
précier la valeur de cette induction , et ne lui conseille 
pas de se hasarder vers le pôle sur les traces des pré- 
somptions des géographes américains. 

La planète Kemausa de M. Laurent n'a pas tenu tout 
ce qu'elle promettait , ou du moins tout ce que pro- 
mettait en son nom M. Valz , son parrain. L'orbite de 
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M. Valz s'est trouvée ne pas plus ressembler à Torbite 
réelle qu'une flèche ne ressemble à un melon. On m'a 
prévenu, après V événement y de n'être pas trop con- 
fiant; mais le vin était tiré, il fallait le boire, ou plutôt 
il était bu et il fallait le digérer, malgré sa mauvaise 
qualité. 

J'ai donc reçu force compliments ironiques sur Ne- 
mausa, et on a prétendu qu'après avoir écrit tant de 
lignes en sa faveur, j'aurais l'avantage d'en écrire au- 
tant en sens contraire. Il a bien fallu se résigner; mais 
j'en rejette la responsabilité sur l'astronome de Mar- 
seille. On peut voir là-dessus leâ Comptes rendus de 
V Académie des Sciences, où sont insérés les résultats 
de M. Valz. Je suis du reste très-flatté de l'attention 
que des savants de premier ordre veulent bien donner 
à mes paroles sans prétention. On serait tenté à moins 
de se prendre au sérieux. Donc désormais : 

A monsieur Valz , ainsi qa'à l'astre de Laurent , 
Je ne me firai plus qu'ayec un bon garant. 

Voilà le ciel qui, avec une saison moins rigoureuse, 
va devenir un peu plus maniable , comme les marins le 
disent de la mer. Dans le mois d'avril, la lune, satis- 
faite d'avoir éclipsé notre étoile, notre soleil, le i5 mars 
dernier, n'éclipsera plus de tout le mois aucune étoile 
un peu brillante ni aucune planètç. Le 20 avril. Mer- 
cure, qui se couchera vers 9 heures du soir, deux heures 
après le soleil , sera visible à l'œil nu , chose assez rare 
dans les climats qui n'ont pas un air exceptionnellement 
serein. A cette époque la planète sera très au nord, et 
sa phase sera très-belle à voir. Avis aux astronomes de 
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place publique, pour lesquels Fillustre Lalande avait 
une affection particulière que je partage complètement. 
Le gens du monde, qui se donnent beaucoup de peine 
pour pénétrer dans les grands observatoires, ne savent 
pas qu'au prix de quelques centimes ils peuvent faire 
en plein air, et sans dérangement aucun , d'aussi cu- 
rieuses observations qu'avec les télescopes les plus 
grands. Quand on pousse ceux-ci à tout leur grossisse- 
ment, l'astre passe comme une flèche dans le champ 
de la vision. Les télescopes de place publique ne sont 
même jamais mis à un très-fort degré d'amplification. 
Une fois que, sur Vénus, un de nos débitants astrono- 
miques m'avait annoncé nn grossissement de quatre 
cents fois , je fis ensuite le calcul exact du diamètre ap- 
parent de l'astre, et je trouvai cinquante à soixante fois 
au lieu de quatre cents fois. 

Vénus commence ce mois une belle série d'appari- 
tions du soir qui se maintiendront presque toute l'an- 
née. Elle ne sera pas cependant assez dans le nord aux 
époques de son plus grand éclat pour donner des om- 
bres sensibles, avantage qu'elle partage seulement avec 
le soleil et avec la lune. Il est étonnant que les anciens 
astronomes et amateurs, avec un ciel pur, de grands 
loisirs et une curiosité excitée par l'astrologie, n'aient 
pas remarqué que cette planète fait des ombres , faibles 
à la vérité, mais très-sensibles quand elles rivalisent 
avec celles du croissant de la lune*récemment nouvelle. 
Pline n'en dit rien. 

Quant à Mars, qui se lève le soir à lo heures; à Ju- 
piter, qui se couche à 9 heures; à Saturne, qui reste 
sur l'horizon jusqu'à a heures après minuit , on sait ce 
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qu'on a à observer. Ce mois sera donc très-riche en 
planètes. 

Mais je ne dois, pas oublier que mon dernier article 
avait plus de 3 mètres. 11 ne faut pas pousser à bout le 
public indulgent , quoique heureusement je puisse dire 
de lui , en parodiant Racine : 

J'ai cent fois» donnant cours à ma libre pensée. 
Tenté sa patience et ne l'ai point lassée. 

(3 avril i858.) 



FIN DU CINQUIEME VOLUME, 



dby Google 



dby Google 



dby Google 



